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le ſuccds. Le public accoutume,, depuis plus de. 


guarante années, 4 recevoir avec empreſſe= 


ment tout ce qui ſort de la plume agreable 8 


FX E titre . i cette e ColleAion die en les | 


lere de M. de Crebillon 5 fils., GG applaudira ? 


f cer tai nement au recueil que Je donne de tous 8 


les aue de cet ingenieux auteur, IIe 


| 1 pas, il Sen faut bien, des ecrits de H. de 
Crebillon , comme de ceux de la plupart de ces 


faſtidieuæ de leur froide imagination. Les 
riantes allegories de M. de Crebillon ront rien 
de commun avec cette Foule de romans ephe- 
meres bus lit avec ennui , par . 
ment, & qu'on ſe hdte Poublier auſſi-16t qu on 
les a parcourus : il a peint les maurs de for 
fiecle , les vices , les wa er ridi- 
cules , fi difficiles d ſaiſir, Ne ſes contempo- 


A 3 


LEY 


- 


romanciers infipides , gui, abuſant de la plus 
 derange maniere , des talents trds< mediocres 
u' ils ſe ſont perſuades avoir regus dela nature's 
accablent quelques lefeurs credules des fruits 


rains; & le temps, qui yoit changer les mæurs, 
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bed toujours les ouvrages dans leſquels Pane. g 
cienne maxime de penſen & d agir, eſſ fidelle- | 
ment exprimie. Un- autre motifgus , je penſe.,. 
me donne auſſi des, droits 4 U approbetign PuU-. 

blique , m'a Altai, A cafſembler tous tes. 
ouvrages. de cet Elegant eEcrivain ;. c eſt de pro- 
rer, d un pri eee eee 
_ produdions. gui, ſeparementachetees , munte 
A une ſamme b 
formaient environ vingt - fix volumes, je les 
4 renfermees en ſent; & il n'y à preſque- 
CUR de ces quvreges. qui, chars ant 
tiere. Ce danc un tres-grand ſervice que je 
eros avoir rendu au public „ puiſque perſoanc ,. 
 Juſqu'd ce jour , ia eu Pidee de raſſembler 
e un 3 9 e 
N 5 1 
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* vous STE. 3 tort * mn TY 
= lence, Madame, & cen'elt pi 5 allez 
cuſer les gens de pareſſe » etre une fois 
| pa de la ſienne. Que j vous ennuierois 11 
mon exactitude vous forooit quelquefois & 
m'Ecrire ! à peine avez - vous le temps de 
penſer; conliderez, peut · tre ne Favez-yous 
jamais fait, qu'il m ya pas d oiſivetẽ au monde 
us occupce que la votte, Le tumulte de 
aris qui ne vous laiſſe pas le loiſir de former 
une 2 nette: les plaiſirs qui ſe ſuccedent 
ſans ceſſe: la compagnie nombreuſe dont le 
melange Wake toujours, quelque ridicule 
qu'il puiſſe Etre : les fagons de nos honnietes 
gens: [impertinence & l fadeurde nos petits. 
maĩtres, tant de cour que de ville, conttaſte 
bizarre, qui dans le grand nombre ſe trouvè 
toujours rèuni: les aventures qui 8 
& qui i fournillent — © oc 


Op i oo RO 
fons de mediſance: les occupations de cœur 
qui divertiſſent, mEme quand elles n inte- 
refſent pas: le temps de H toilette fi agrèa- 
blement rempli par nos jeunes ſenateurs? le 
| plaiſir toujours varic que donne la coquet- 
3 tne; le jeu qui occupe quand la defertion 
Cun amant ou les ẽgards pour les bienfcances 
RF Kiſſent des moments à perdre. Eh! comment 
dans cet embarras pourriez- vous quelque 
(bois ſonger à moi ? Vous me reprochez mon 
| gourpour ia ſolitude; ſi vous faviezcombien 
I Jaicte agreablement occuptedans la mienne, 
vous viendriez avec moi prendre part a mes 
Emuſements, quelque peu reels qu ils ſoĩient 
tre. Vous vous moquerezde moi, fans 
ute, quand je vous avouerai que ces plaiſirs 
ue je vous vante tant, ne font que des 
ges; oui, Madame, ee ſont das ages 5 
mais il en eſt dont Filluſion eſt pour nous un 
bonheur reel, & dont le flatteur ſouvenir 
contribue plus à notre felicire que ces plaiſirs 
d habitude qui reviennent fans ceſſe, & qui 
nous pefent au milieu meme du deſir que 
nous avons de les bien gourer. , 
Vous ſavez que de tout temps j ai fouhaite 
avec ardeur de voir un de ces eſprits'elemen- 
taires, connus parmi nous ſous le nom de 
Sylphes; Fai toujours cru que ce n*&oir point 
dans le fracas des villes qu' ils aimoient à ſe 
uire; &, le pourrez- vous croire, voila 
dee qui m' entrainoit fi ſouvent à la cam- 
pagne, & me faiſoit rejeter ſi fierement les 
conteurs de fleurettes 2 Peut- tre ſans fenvie 


-— > 


8 
1 q 
3 


_— 


/ 


DE CREBILLON,'PILS, & 
que j avois d etre digne de Famour d'un 
Sylphe, aurois/ je ſuccombèé; car il y en a de 
jolis de ces conteurs-Ia : je ne me repens point 
de ma {&verite., puiſqu elle ma conduite 4 
mon but, ceſt un ſonge, je ne vous don- 
nerai mon aventure que ſur ce pied-là, il 
faut ménager votre incredulite, Cependant 
fi c'&roit un ſonge, je me ſouviendrois de 
m' Etre endormie avant que de Favoir com- 
mence;. Faurois ſenti mon reveil ,: & puis 
uelle apparence qu'un ſonge eũt autant de 
uite qu'il y en a dans ce que je vais vous 
raconter ? comment aurois- je ſi- bien retenu 
les diſcours du Sylphe? Il n'eſt pas naturel que 
j aie penſe ce que vous allez entendre, toutes 
les idées que vous y trouverez, ne mont 
jamais été familieres: Oh!] aſſurement ;, je 
mai pas reve; vous en croirez au reſte ce 
u'tl vous plaira: quant à moi, je ne me 
ſervirai pas de ces mots, il me ſembloit, 


je croyois voir; je dirai, j ètois, je voyois; 
b mais finiſſons ce prèeambulee. 
: IJetois, un des derniers jours de la ſemaine 5 


pallee , retiree dans ma chambre: la fuit 
_ Etoit chaude; jerois..couchee dune facon 
modeſte, pour quelqu un qui ſe croit ſeul, 
mais qui ne Fauroit pas été, ſi j euſſe cru 
avoir des ſpectateurs. Ennuyce d'une compa- 
gnie provinciale qui m avoit obſedee toute la 
ĩjournce, je cherchois quelque dedommage- 
ment dans un livre de morale, lorſque j; en- 


demi bas, & avec un ſoupir O68: Ui. 
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appas! Ces paroles me ſurprirent, & quit 


tant mon livre JE tachai Hh malgre la frayeur 
qui commenoit à me faiſir, de preter une 


orcille attentive; n entendant plus rien dans 
ma chambre, je crus m'&re trompèe, & 
m'imaginai que mon eſprit diſtrait m'avoit 


_ rendw préſent ee que je venois de lire: ce- 


Je trouver avee de la morale; d'ailleurs, dans 
ce momento ne Evois à rien qui put y eon- 
venir, F'trows encore plongée dans ces ré- 


ment que la —.— ois: —— stes- 


vous fairs pourla poſſtder ? Quelque flatteuſe 


que fut cette ex „ elle redoubla ma 


vous eraindre avec moi, 


raffur 


— 


DIE Cnanyrifon; r if 
A ſurpriſe qu elle vous eauſeroit. Remiſe un 
peu par ces paroles, je releve doucement mon 
drap, je vis qu il ne s agiſſoit que d une di- 
claration d'amour, & je me fouvins que fey. 
avois ſoutenu plus d'une avec fierté. Je nat 
pas Fame foible, & je erus d ailleurs avoir 

= rien a redouter dune aventure qui commen 

Z coitdecerte forte, Cependant on eroit amou—- 
reux , j'Etois ſeule, & dans un Eraton j4vors- 
tout à craindre de quelqu un d entreprenant, 

& à qui je ſuppolois plus de force qu um 
homme. Cette réffexion m inejuiẽta, je vis 
tout d'un coup le rifque que je courois, & 

le vis avec d autant plus de peur, que je ne 
trouvois pas de moyem de le-prevenir. Voila 
de ces facheuſes oecaſions od la vertu ne 
ſauve de rien; j imaginai auſſi que c toit un 
efprit qui me parloit, & d abord je le jugeat 
impalpable; cependant cet eſprit toit fen 
ſidie, il maimoit: qu eſt ce qui Pauroit em 
peche: de prendre un corps 7. ces differentes 
idees me tenoient dans une irre ſolution quĩ 

ne finiſſoit pas, lorſque la voix reprenant + 

je ſais tout ce qui ſe paſſe dans votre ame,” 
ma belle Comteſſe; je ferai reſpectueu ng, 
nous ne ſommes enreprenants que quand 
nous ſommes aimés. Bon „ dis- je en moi 
meme, je ne crois pas que je te mette jamais 

4 porte de me manquer de —_— Ven 
ponde pas, dit x voix, nous ſomtmes des- 
nmants un peu dangèreux, nous favons tout 

ee qui ſe paſſe dans le cœur dune ſemme; 
ede ne fauroir former de A nous ne 
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prices, nous vieilliſſons ſes xivales , & nous 


augmentons ſes charmes; nous connoiſſons 
teures ſes foibleſſes, & quand elle pouſſe un 
ſoupir d amour, que la nature dans un mo- 


ment de diſtrackion ſe trouve la plus forte * 


we 


1 


nous le ſaiſiſſons; en un mot, la plus legere | 


idee de tentation devient par nos ſoins ten- 
tation violente, & bientor ſatisfaite; avouez 

ue ſi les hommes avoient notre ſcience, il 
ny auroit pas une femme qui leur &chappat: 


9 
\ 
- 


wy 


ajoutez à cela que notre inviſthilice. eſt 


contre les maris jaloux, ou les meres ridicu- 


les, d'une reſſource merveilleuſe; point de 


yeux ſurveillants qu on ne trompe avec ce 


ſecret; mais de grace, ajouta-tal,, ceſſea de 
vous cacher à mes yeux, cette complaiſance 
ne vous engage à rien, puiſque vous ne me 


verre2 que quand vous le voudrez, & que 


vos, ſentiments pour moi dependent unique 
ment de vous. A ces mots, je me montrai, 


& keſprit, car c en ẽtoit un, fit à ma vue un 


cri qui penſa me faire rentrer ſous le drap; 


je me raſſurai pourtant. Ah! S&cria-t-il, en 


me voyant , que de beautes!. quel dommage 


vous croyez, lui dis- je, que je ne vous ᷑chap- 


perai pas! Oui ſans doute, je le crois. Je. 


trouve, repris- je, bien de la _prefompriov 
dans cette idee. Vous vous trompez, il y en 
a beaucoup moins que de conndoiſſance de 


* 


* 


1 


repris- je, de nous croire incapables de la 


Toit , repondi 


e 


17 
” 


4 pe pas ce qui vous amuſe le plus: vous 


2 


facon de penſet » les memes mouvements, 


peu de choles pres, les memes réflexions, 
& ces réflexions toujours foibles, quand il 
S agit decombattre le penchant, Mais la vertu, 


lui dis- je, croyez- vous qu elle ſoit inutile: 
Elle ne devroit pas Ferre , reprit-il; & ce- 


exercice. C'eſt trop mal penſer de nous, 


< 


moindre r&flexion. Non, repondit-1l, je crois 


flexion , & vous determine plutot pour le 
ſentiment que pour la raiſon, Ce meſt pas 


que vous ne penſiez aſſez bien, pour con- 


noitre ce qu il faut éviter ;. il s eleve des com 


dant quelque temps, & vous ſuccombez 


vous auriez remporte la victoire. Croyez- 


vous donc, repris je, que nous ne puiſſions 
jamais vaincre notre penchant? Sommes- nous 
ſi cruellement eſclaves de nos paſſions, que 
rien ne puiſſe ys reprimer? Cet icle ; 
t· ill, d'une trop longue diſcuſ 


ſe 


ſion, jecrois qu il w eſt pas poſſible de trouver 


des femmes vertueuſes; mais autant que fer 


ai pu juger par votre commerce, la vertu 


vez qu il en faut avoir, & il me ſeml 


1 > 


SS DE CAEBILLONGFILS, 11 
votre cœur: toutes les femmes ont la mem 


#4 


que vous refléchiſſez, mais que votre cceur 
plus vif & plus prompt , Echappe à la re- 


bats dans votre cœur, vous les ſoutenez pen- 


enfin avec cette conſolatien, que ſi votre 
cœur s toit trouve moins fort que vous, 


— 


k [ 


r e 
que vous ne c6dez a cette nëceſſitẽ qu à re- 
ret. Une choſe qui me paroit autoriſer mon 
entiment, eſt la triſteſſe & la mauvaiſe 
humeur qui regnent ſur le viſage dune 
femme vertueuſe, dune prude , de ces per- 
ſonnes qui ſe ſont faites de la vertu par or- 
eil, pour avoir le plaiſir d inſulter aux | 
ibleſſes de leur ſexe, Il eſt des temps ous 
elles paient ce plaifir bien chérement, & 
qu elles voudroient pouvoir yrenoncer. Mais, 
comment faire > c'eſt une vertuaſhchee qu il 
faut ſoutenir, elles en gEmiffent en ſecret; 
toujours tent6es , elles ſe feroient bientor un 
delice de la tentation qui les tourmente, ſi 
elles pouvoiert ètre {ures que leurs foibleſſes 
fuſſent ignortes. Leurs crieries perpetuelles 
contre les plaiſirs, prouvent moins la haine 
qu'elles leur portent, que le regret qu elles 
ont de sen Erre privèes, par une vanite mal 
entendue: ajoutez à cela, qu il eſt rare qu'une 
jolie femme foir prude, ou qu une prude 
foit jolie femme , ce qui la condamne à fe- 
tenir juſtement à cette vertu que perſonne: 
wofe attaquer, & qui eſt fans ceſſe cha- 
grine du re pos waa Eo - BREW hn 
guir. Mais, peniez-yous , lui dis-je, que 
toutes les femmes ſoient prydes. ia 13 
mes, repondit-i} , feroient bien malheureux 
s ny avoir que des ſemmes de ce caractere. 
Cependant , xepris-je , ils veulent que nous 
foyons vertueuſes. Ceſt, dit- il, un raffine- 
men de gout chez eu de devoir à leurs 
ſeductions Fancarulement d'une choſe qui 
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: | VoIS pas wh. py qu elles changent d 
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welle peut faire fur les hommes. Lavane | 


px Cxfnttrton, Frxs. uf 
leur a tant colts A ctablir dans votre ame, 


&. qui vous ſied bien „ quoi que vous en 


diſiez; non cette vertu farouche qui nen 
eſt que la grimace , mais celle que j̃ ima- 
gine, & que je ne puis vous peindre, parce 
3 = je nen ai point encore trouve de cette 


reſt-ce donc, lui demandai-je', 
tes ies appellent vertu? La ré- 


ſiſtance que vous oppoſes A leurs defirs, & 


A 


qui nait- de votre attention fur vos devoirs. 


| a ö Et quels font- ils, repris-je, ces devoirs? Ils 


&rotent immenſes, répliqua-t-il; mais 
comme vous les abregez chaque jour, je 
crois qu il ne vous en reſtera plus à obſer- 
ver; aujourdhui ils ne confiftent plus que 

dans la bienfeance , encore n'eft-elle pas 
exactement ſuivie. Ce derangement durera- 
til longtemps, lui demandai- je? Tant, 
repondit-il , que les femmes croirent la 
vertu ideale , & le plaifir reel; & je ne 
facon de penfer. Pailleurs, il n'y a point 
de femme qui wait quelque foible, & ce 


ſoible, quelque bien déguiſé qu'il ſoit, 
= wechappe jamais à la recherche opiniarre- 
de famam. La voluptueuſe fe rend au plaiſir 
des fens. La delicate, au charme de fentir 
ſon coeur occupe, La curieuſe, au defir de 


Sinftruire, Il en coũteroit trop à Findolente 


appas étoient igyorss ; elle veut lire dans Ia 


= farcur des defirs d'un amant, Fi 


\ 


C 
cede au vil amour des preſents, Lambi- 
tieuſe, aux conqueres eclatantes; & la co- 
quette, à Thabitude de ſe rendre. Vous 
Cites bien ſavant, lui dis: je. Ceſt, repondir- . Þ 
ne commencez-· vous pas a vous endormir2 
cette grande envie de e ne fied 
pas dans cette rencontre, & je ſuis {ur qu ac. 
tuellement vous me prenez pour un Sylphe i 
des plus novices. Qui ſait ſi mal profiter de 
moments auſſi doux que ceux que je paſſe 
aupres de vous, ne merite pas qu on les lu: 
donne. Un Sylphe amoureux, parler mo- 
_ en bonne foi me pardonnerez- vous 
avoir {+ mal employs mon temps > Je ne 
ſais pas, repris-je, quel autre uſage vous. 
en youdriez faire; vous m'avez piquee , & 
je ſerai bien aiſe de vous prouver qu'il y a 
de la vertu. Ceſt- A- dire, repondit-il en 
riant, que vous nen aurez que par contra- 
diction. Je ne doute cependant pas que vous 
nen ayez, & fi je ne vous ai pas dit la- 
deſſus tout ce que je penſe, c'eſt qu'une 
auſſi belle perſonne que vous, offrę tant de 
choſes à louer, qu on ma pas aupres d'elle 
le temps de vanter celle-la. Je ne vous pax-, 


"ER 


donne pourtant pas de Vavoir oublice, lui 

dis- je; vous m'aimez, je vous en ferai bien 
repentir. Ma belle camteſſe, repondir-il., 

on dit à une belle qu elle a des agxtments, 

ce qu en le lui repetant ſouvent, c'eſt une 

agon polie de Fexhorter à en faire uſage ; 

1 mais ira-t-on la faire ſouvenir de fa vertu, 
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= quand theft de notre interer qu elle Foublie? 
Au reſte, point de menaces, toutes ces fi- 
1 8 bonnes avec les hommes, mais 
fongez que vous ne pouvez me tromper. 
©] Gels e e Barre 9 85 je ne icons 
pas de vous voir rever : un amant qui fair 
tout ee qu on penſe, qui pënetre tout, avec 
lequel on wa aucune reſſource, eſt quelque 
pondis- je, je puis ne point eſſuyer cette fati- 
gue, je ne vous aimerai pas. Vous n'en ferez 
rien, dit-il; pour Eviter de maimer, il fau- 
droit que vous me diſſiez bien ſerieuſement 
de cefler de vous voir. Qui plus eſt, il fau- 
droit le vouloir , & c'eſt ce que vous ne vou- 
drez pas. Curieuſe comme vous Feres, vous 
ne pourrez jamais vous empecher de voir la 
fin de cette aventure. Vous Eres preciſement 
avec moi, dans le cas os ſont toutes les 
femmes dans les commencements d'une 
paſſion. Elles ſavent que pour ne pas ſuc- 
comber, il faudroit fair ; mais la paſſion 
Y — elle éEchauffe le coeur, Eteint les ré- 
flexions; la ſeduction eſt continuelle , le 
retour ſar ſoi-meme momentane , le plaiſir 
redouble, la vertu diſparoit, Famant reſte, 
comment fuir? & aſſurẽment, vous ne fui- 
renz pas. Vous me paroiſſez un peu trop ſur 
de votre conquete , repondis-je; je voudrois 
Nun amant plus reſpectueux, & dont les de- 
drs plus timides me menageaflent davantage. 
=X Celt-a-dire, interrompit-il, que vous vou- 
WF vez que je perdiſſe un temps qui m'eſt. 


W ict Set Ss 


Bins Saba 

ac His pine ale A cal, Ln 
| ne Vous ont int 
femmes, Non — — teprit - il. Et 
vous aver plu par- tout on vous avez 
vos vceux 2 Par- tout, non, Wpliqua- t-; 
Fai & ſouvent oblige de changer forme 


pour me faire 2 premiere pe 
aui me plut, (toi une innocente qui 
avoit encore —_ is; je m aviſai de 


lui parler la nuit, je penſai la faire mourir. 
Jeus beau lui dire e un eſprit aé- 


rien, que nous etions beaux, bien faits, 


Fenumè ration que je lui fis de nos bonnes 


n ne la rendit que plus craintive, & 

je navois pris la figure de {on maitre de 
muſique - j'Erois perdu. Celle & laquelle je 
9 os 0k une dame d'une 
grande ignorante, qui ne 
comprit rien non plus aux ſubſtances cdlef- 


tes, & qui ne voulut pas imaginer que je 
puſſe etre un corps ſolide; cette idee me fir 


auprès delle un tort conliderable. Ne pou- 
vant la vaincre malgre elle-meme, je crus 
du en prenant la reſſemblance d'un, fort ai- 


homme qui Faimoit, je poutrois la 
ramener ; je perdis mon temps. Enſin, ne 


2 je me mis A ſon ſer- 1 
vice, & me traveſtis ſi-bien, qu'elle ne 


BYaurois jamais pris pour un efprit Ce men- 
taite; & voyez la bizarrerie ; je reufſis, En 


Eſpagne je trouvai une femme qui, apres 
m avoir vu, ne voulut pas de moi, & me 


prefera ſon amant; je n'ai pas encore eu ce 
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nne, FILLS, 36 
France. Le detail de mes aven- 

it-trop long. Je ne dois cependant 

s oublier une femme Avante, d. 
XZ &ydes avoient eu JOU £ principal objet Vaſe 
1 nor & ha phybave e h vid & lui 
dis qui j e e yai pas, mais quote 
1 A 3 Comment, diloit-elle, eſ-it 
poſſible, 4 vons ces dans votte gion. 
matiere coxporelle ,. que notre air ne vous 
ait point étoufſè en deſeendant parmi nous; 
& 1 yi etre n'eſt qu un compole de va- 
peurs peuvent rẽſiſter aux im- 
preſſions bs & Aa og le moindre vent 


* 


Y proc difoudre , 1 eee, vous — 
5 5 1 i of ary ans 
doute, par le peu de gad gr que key crut y 
= courir, ou, ſuppoſe qu'il y enett, par le 
= plaifir d avoir trouvè dans la phyſique cle 
= vee, quelque choſe d'extraordinaire que 
bout le monde ne ſur pas. Feſſayai N de 
= h convaincre ; mais dans le temps que je de- 
= yois eſperer qu'elle cëdoit à la 1 de mes 
nmaiſons: ah Dieu! quel ſonge! S Ecria -t- elle. 
Axes- vous jamais vu d incrèdulitè plus opi- 
niatre? Je ne me rebutai pas d abord; mais 
voyant qu à qe ork og „& de quelque 
Agon que je lui 7, won elle s'obſtinon.,, 
1 Le que vous le ferez, Ens doute, 4 me 
4 i Iuaiter de chimere & de ſonge | je m'ennuyak 
B X madiere à IVES » & la — 
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40 CoA AES „ 
quoiqu elle me fir eſpẽrer une converſion 
prochaine: mais, vous, ajoura-r-il , ne ſe- 
* riez-vyous pas auſſi incrédule 2 Je ne ſerois 
19 du moins fi curieuſe, lui rèpondis- je, je 
ſuis perſuadee que je reve; mais contente & 
plaiſir que ce ſonge me donne, je ne veux 
pas {avoir Sil pourroit etre verite, Et moi, 
reprit Feſprit, je ſens que tout devient trop 
yerite aupres de vous. Je ne veux plus mex- 
Poſer au danger de voir vos charmes, je pars 
aflez malheureux pour n'avoir pu me faire 
aimer de vous, je vais me derober aux riC- 

gueurs que votre cruaute me prepare. Que 

vous Erts impatient! Comment voulez- vous 
gque je vous aime ? Sais-je ſeulement ce que 
vous etes? Avez- vous eu, répliqua-t-il, la 

cCuxioſite de le demander ? Helas ! rEpondis- 
je, Jai craint de vous facher en vous le de- 
&; cette peur & celle que vous ne 
fuſſiez pis qu un eſprit, mont contrainte; 
mais puiſque vous me le permettez, qu'Etes- 
. vous? Vous, dit-il, qui croyez- vous que je 
ſois? Je vous crois, repris- je, eſprit, dẽmon 
eu magicien. Mais ſous quelque eſpece que 
je vous imagine, je vous crois quelque choſe 
de fort aimable & de fort ſingulier. Vou- 
driez-vous me voir, repondit Feſprit > Non, 
dis- je, il n'eſt pas temps; repondez de grace 
a mes queſtions, qu ꝭtes-· vous ? Je ſuis un 
Sylphe. Un Sylphe, m' ecriai- je avec tranſß- 
{a oe un Sylphe ! Oui, charmante comteſſe; 

les aimeriez-vous ? Si je les aime, grand 
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vx CnmrBrrrton FILSs, 2 
= pet; ou sil en eſt, qu'eſt-ce que les mortely _ 
peuvent pour votre bonheur, & comment 
une eſſence auſſi cèleſte que la vorre , peut= 
elle deſcendre au commerce des hommes 7 
Notre felicité, dit- il, nous ennuie quand 
nous ne la partageons avec perſonne, &æ 
cout notre ſoin eſt de chercher quelque ob- 
jet aimable qui merite de nous attacher. 
Mais, interrompis-je, Fat lu que les Sylphi- 
des &tojent ſi belles, pourquoi ..? Je vous 
entends, dit- il, pourquoi ne nous pas atta- 
cher conſtamment à elles 2 Nous ne les 
touchons pas aſſez, elles nous voient trop; 
& ce neſt jamais que par raiſon, & ou 
es 3 


ne pas laiſſer perdre la race des Sylp 
qu'elles nous accordent quelques faveurs; 
la meme conſideration nous determine, & 
comme vous voyez, cela ne doit pas former 
entre nous des liens fort tendres. C'eſt a peu 
| pres agir comme vous autres humains quai 
vous eres maries. Nous cherchons des fem< 
| mes qui nous tirent de notre léthargie ; 
comme elles cherchent de leur core: des 
hommes qui les dẽdommagent de fennui que 
nous leur cauſons. Toutes ces choſes ſont 
reglees entre nous, & nous nous laiſſons de 
part & d' autre aller A notre penchant ſans 
| jaloufie- & fans mauvaiſe humeur. Vous 
= tevez , ajouta- t-il; avouez que c'eſt une 
1{- choſe gracieuſe que d'avoir un Sylphe pour 
0 Wage I reſt point, comme je vous Fat 
it, de fantaiſie que nous ne ſatisfaſſions; 
e biens dont nous ne comblious ce que 
Th; TIMES . 
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nousaimons; plus eſclaves qu amants, nous 
ſommes ſoumis x toutes ſes volontés, in- 
eommodes dans un point feulemenr. Quel 
eſt. il, demandai· je bruſquement? Nous exi- 
geons de la conſtance „ & je veux bien vous 
Avertir que n mort la plus cruelle fuit rou- 
jours avec nous la moindre apparence d' in- 
faddlits. Miſericorde tm ecriai - je; je renonce 
à vous pour jamais. Leſprit A ce diſcours fit 
un Eclat de rire qui me fit remarquer la ſim- 
ome de ma peur. Vous riez, mon Sylphe 


point de femmes qui ne ſe r&voltent ſur cet 
article, & qui n aiment micux renoncer à 
tous les avantages que notre poſſeſſion leut 


ee e dis- je, ne voulant point 
Irre inc „je Nai rien à redouter, & 


dous men aimerez moins. Pouvez- vous le 


croive;, r6pondit-i}> ſi nous ſomtnes genants 


ont le cœur bon & droit, doivent ètre char- 
mies que rien ne nous ET 
tenons compte de- ces delica 


de Fame, 


de cs ferniments- fins que la ſtupidité 88 
Eindolence des hommes apperebivent pas, 


S plus nous connoiſſons leur amour, plus 
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cependant- Lide de ne la pouvoir devenis 
fans: riſque, m afflige ſenſiblement. Vous 
pour vous qu à la. craime du chãtiment, 


— Ts 
* FR) 
" * r 
® Wer 
imn S) C3 00 
8 ; r 
— 41-1 J 
1 25 
* , © 2 
o " s $ 8 £ 
. 2 oF 3 
n ent mY Ce v EK 4, 
£5, 
* bl 


Fs 
"SEW 
Wy 
1 
% - q 
S 
LE 
5 1 
r 2 
- 
2 
x 


- * IN” N GS N 
W.. #6 — a> — „ a N © Aa «© a 8 4a 4 . 2 * 


DE OR _=_ T wu oN, FILS, 28 | 
dant pas que la condition que je propole!, 
e Les Sylphes ſont à tous egards 
ſi fomt au deſſus des hommes, qu il Sen faut 
bien que ce ſoit un ſupplice de les aimer 
cConſtamment. imagine que Vennus dune 
habitude on le cœur languit, eſt la ſeule 
= choſe qui determine une femme vers Lin- 
conſtance: elle ne voit plus dans un amant 


. 


les rebutat , ſoit qu'elle voulũt les ſatisfaire, 
1 lamuſoient é galement. Ce reſt plus: qu'un 
homme ennuye qui s excite par bienſeance, 
Prouve avec plus di embarras encore, & dont 
le viſage muet & glacé Haid jamais A per- 
ſimader ce que ſa bouche prononce. Que fera 
une femme en pareil cas Par un honneur 
vain & malentendu, paſſera- tc elle le reſte 
ſon bonheur? Elle change, & fait bien. On 
lui fait un crime de ce qu elle change la pre. 
miere: c eſt qu elle ſent plus vivement que 
les hommes, & quelle na pas de temps A 
perdre. Dailleurs, C eſt ſou vent par bunt 
pour celui qu'elle a aim; elle le vit languit 
aupres delle pays waer, ſe refoudre & la 
© quitcer, parce qu il craint de fe:deshonorer; | 
erime. OCeſt un proceds:bien genereux ,, & 

que les hommes ne meritent pas, car ils ont 
1 8 desen facher. Les; Sylphes - 
is Abe demandai-je ne Jet done pax Ehe 3 
11 


Nr e . 


„ 


ces defirs tumultueux, leſquels, ſoit qu'elle 


"ETAL 6. a0 7. i 0; © ©. 
auſſi conſtants quiils exigent qu'on le ſoit 
pour eux ? Du moins, repondut-il , quand 
| is changent, c'eſt ſi ſubitetnent 5 qu on ma 
pas le temps de s en déſier; on les voit en- 
: core amoureux un quart-d'heure avant qu ils 
| diſparoiſſent. Mais quelqu'un qui sen de- 
fieroit, & qui changeroit avant eux; lui dis- 
| je. Oubliez-vous que... Ah!jem'en ſouviens; 
| vous eres:de cruelles gens de nous priver de 
| toutes nos reſſources. Quand, repartit-il , 
vous n auriez point Fobjet de la mort devant 
# les yeux, vous ne youdriez point changer. 
8 Le meilleur moyen d'emptcher une femme 
|  _Cetre inconſtante, eſt de ne lui pas donner 
le temps d'appuyer {ur un caprice; mais ce 
| Join ſeroit trop fatigant pour les humains; 
| e ce neſt qu aux Sylphes qu il appartient de 
favair employer tous les inſtants, & de pre- 
Lvenir ces fantaiſies momentances qui naiſſent 
4 | dans votre cœut. Je crois, lui dis- je, qu'avec 
ces: talents heureux que vous attribuez aux 
* on peut encore fe dẽgoũter deux; 
i eſt bon de nous laiſſer deſirer quelquefois, 
theft des temps où nos reflexions ſur nos plai- 
ſirs nous amuſent plus que tous les empreſ- 
ſementsd'uniamant; d'ailleurs, vous avouerez 
2 des ſoins perpetuels fatiguent, & ce 
eroit aſſeʒ pour m empècher de vous deſi- 
ter que la certitude de ne vous deſirer ja- 
mais vainement. Ce ſentiment eſt aſſez ſin- 
gulier, repartit · il, & je doute quiil ſoit vrai; 
eroyez qu avec nous on na pas le temps de 
faire ces r&flexions 3 vous devenez Sylphides 
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ſubſtance, le ſoin de rẽpondre à nos e 
preſſements devient auſſi leger pour vous 8 


qu il Feſt pour elles. Vous faxe lever routes 


les difficultes , lai dis- je; mais quand vous 


quittez une femme, lui reſte-r- as ue .Y 


nte, 


26 r 

Limmortalité, il falloit me cacher la perver- 
ſite de votre caractere, & les riſques qui 
fi uivenr les engagements qu'on prend avec 
vous. Explitſuons- nous, repondit-il, je vois 
1 9 8 imbu des rèveries que le comte 

le Gabalis a dèbitẽes, vous croyez que vous 

2 bg nous donner Vimmortalite , ceſt- 
A-dire , que vous faites ce que la nature n'a 
Pas Juge a pr 1 — de faire; je penſe encore 
que ſelon ces belles idees vous nous croye: 
ſure aux foibles lumieres de vos ſages , & 
que nous - deſcendons X leurs évocations: 
quelle apparence, qu une eſſence ſaperieure 
A celle de homme ait beſoin d etre inſtruite 
par lui, & puiſſe ètre forcte à lui obẽir? 
Pour E immortalite que vous prereridez pou- 
voir nous: donner, cette imagination eſt en- 
core ridicule, puiſqu il eſt a prẽſumer qu'un 
commerce frequent avec une fubſtance in- 
ferieure , aviliroit la notre , loin de lui donner 
denouvelles forces, Je vois, lui repondis-je, | 


que j ai cre trop credale., mais je nen ſuis 


4 # 


. 
* 
Pan 


pas plus diſpoſée & vous aimer, je vous 
crains. Raffurez vous, reprit-il; quant A l 
mort dont je vous ai Menace”, nous nen 
venons pas toujours A cette extremite ; ſou- 
vent nous changeons nous- mes, & vou 
pouvez alors rentrer dans vos droits; mais 
nous ne voulons pas plus qu on nous pre- 
vienne que vous: mefnes quand vous Etc: 
engagees ; ce ſon}. des afffones.que vous nc 
rdonnez. point, & notre Vatiite eſt auff 
=. able quel votre. Quant A Tautre Chat 
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DE CREBILLON, FILs.' iy 
ment, à moins que vous ne me le deman- 
diez vous- meme „je vous Lépargnerai: 
| yoyez, conſultez · vous, congediez-moi bien 
ſerieulement, ou acceptez les conditions que 
7 je vous propoſe. Comment voulez- vous. 3 
; repondis-Je, que je puiſſe aſſurer de ma ten- 
= dreſle quelqu un que je ne connois pas, que 
je ai pas vu: je ne deſavoue pas que vous 
ne me plaiſieꝝ deja un peu; mais ſi malheu- 
reuſement vous n' ctieꝝ qu un Gnome . .. * 
X Nen 26g Ws pan de mat, mga le 
„ Sylphe: il as qu ils ne font pas dune 
f gure avantageuſe , mais ils ne laiſſent 
de nous derober bien des conquites; ils ont 
7 parmi-nons ce que les at font parmf 
1. les hommes, & ce n'eſt pas ce oe 
1-8 fexe conſiderele moins. Hoey les lx jourambme 
in ils nous enlevent nos mment! 
n. lui demandai- je, une — ora ſupericure 
er que la leur, ent- elle Tac aux * 
e, Oui, dit-il, elles; des Gnomes poar 
Xt donner naps i „& I __ = 
les obligerbit hen paſſion 
1 ces — on * wn rn Ne 


ous pour elles un plaiſit ex de er L. 
| arr earn ryan ogy og ma belle 
Comteſſe, ne vous point me faire 
eres des queſtions plus antreten ; & votre 
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bien! charmante Comteſſe, pourtiez- vous 
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eurioſitè &arretera<t-elle toujours ſur d'auſit 
etits objets que ceux fur leſquels je ai 
tisfaite? ne me permettez-· vous donc point 
de me montrer? Ah! mon Sylphe ! m ecriai- 
je, que je crains votre preſence! Que ne la 
ſouhaitez - vous l dit- il en ſoupirant. Je ne 
repondis moi- meme que par un ſoupir. En 
ee moment, une lueur extraordinaire remplit 
ma chambre; & je vis au chevet de mon lit 
le plus bel homme qui il ſoit poſſible d'ima- 
giner „des traits majeſtueux, & Vajuſtement 2 
e plus galant & He plus noble. Sa vue 
m etonna, mais ne meffraya pas. Eh bien! 
dit-il, en fe jetant 4 genoux devant moi, 
avec un air plein d amour & de reſpect; en 
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me jurer fidelire> Oui; mon cher, mon 
aimable Sylphe! int eriai: ze; je vous jure une 
ardeur 'erernelle, je ne redoute plus que 
votre inconſtance. Mais comment ai- je pu 
meriter? ... Votre mëpris pour les hommes, 


& la paſſion ſecrete que vous aviez pour 


elle eſt plus ten 


nous, me dit- il, ont determine la mienne, 
dre que vous ne penſez; je 


pour ois vous ſuſciter un ſonge, & me rendre | 


* 
* 
" . 
> * 
< 
- 


| x malgré vous; mais Je penſe avec 
plus de délicateſſe, & mai voulu rien devoir 
zu'x votre cœur. Helas ! je montrai peut- 
bere dans ce moment trop de foibleſſe a mon 
Sylphe', mais je Ladorois: que vous &tes 
ant! lui dis- je, mais que je ſerois mal- 
heureufe ſi vous n etiez qu une illuſion! eſt-i 


Bien yrai que? ,,., Ahl. ,, vous Cres} Ipable 


DE CREBILLON, FILS, 29 
© Penetois-1a, Madame, avec mon Sylphe, 
& je ne ſais ce qui ſeroit arrive de mon &ga- 
rement & de ſes tranſports ,\ fi ma femme- 
de-chambre , qui entra dans le moment, ne 
Fear pas effraye ; il s envola; je Pai Nel 
vainement rappellé, ſon indifference pou 
moi me fait penſer que ce n'eſt qu'une agrẽa- 
ble illuſion qui s' eſt preſentte à mon eſprit: 
mais neſt- il pas dommage que ce ne ſoit 


qu'un ſonge ? 1 f 
: Fin du Sylphe, 
: ; 
; | = 
I 
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EXTRAIT D'UNE, LETTRE 
de Madame de , 4 M. denn. 


Js view de faire 1 80 decouverte qui me 
donne une joie ſenſible : Pai trouve Lins ks 


papiers du comte de R les lettres de la 
marquiſe de MI, & j'ai && charmee de 
voir la ſeule choſe qui reſte dune perſonne 
Maftee par {a naiſunce,, & cHlebre par ſon 
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& wif RN Tek SYS: i 4 
| be pear s vous en feront-elles au- 
tan qu'A moi. Je ne ſerois pas meme fichee | 1 1 
qu elles vilſent le jaur. Vous ny trouverez 9 4 
pas cette correction de ſtyle dont ſe parent 


Ce ſpiriruelle , font des graces qu erour i - 
ri eee = wroi Tur il BY 
aer elle; S vous Wake 3 je ne  deuterai "3 
plus de leur ſort. Jaurois ſouhaitè de trou- 
ver dans ces lettres as. de vertu; mais la 
Mar 82 aimoit: voilà le premier malheur, 


e en e 
ddt s qu à voir de loin ui * 


I ne paroſt pas, dangereux, & que la. vertu 
croit, en Fecdutant; ne courir aucun riſque : # 
mais les choſes changent de face a meſure 
qu on en approche; & ce N pas con- 

noitre le coeur humain que de le croite in- | 
capable de foibleſle. Jaurois A deflus. bien 
des choſes à vous dire zpmnaisje fuis femme , 
&..vous_.ne_croiriez petit-etre pas- mes re- 
flexions rout-3-fait delinterefites, Revenons | 
aux lettres. Je ne vous en envoie que ce que 
j al eru digne d etre lu; & dans plus de cin 
cents qui me ſont tombdes entre les mains, 
de nen 8 que 1 85 dix ; eę net 
bas que Jes autres fuſfent plus mauvailes,, WY 
muis les amants S&criyent { ou-rent, des hoſes 
Jui ne peuvent interefſer, quieux- memes. 
| Pl il y en ayoit qui e pe = 
Far la trop grande albon.: il m pan cid 
Tule * put avoir tant de foible*pour un 


9 9 * 1 j 
? „ 6 nes os ans at . 


5 DE CR E BI L. L O N, FEELS | 33 
Z homme. Fen ai retranche auſſi pluſieurs au- 
rees par des raiſons de bienſcance & de m6- 
= nagement. Jai tache cependant de ne pas 
deranger abſolument Lordre dans lequel 
elles etoient Ecrites ; mais malgré mes ſoins, 
vous en trouverez quelquefois la ſuite inter- 
XZ - rompue. Quand vous ſerez de retour ici, 
vous jugerez par.vous-meme ſi j ai bien fait 
de ne les pas donner toutes. Je ne crois pas 
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employés, les memes ſituations reviennent; 
deſt toujours le meme objet preſent. aux 


+ 


mouvements ſoient varies en :eux-memes , 


n 
"i ſeroit pas p 5 0 
ns ne degourat 5 malgre la varietedes ſentiments. 
iq ainſi . & je ne crois pas pouvoir mieux me 
I \. #atext- - l 
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2 — —— qu un commerce d ami- 7 
je vous ai promis la mienne de bonne 
toi, „& je ſerais fichte, quien me deman- 
ce que je ne puis vous donnen, vous. 
mobligeaſfiea à vous refuſer ce qui depend 1 
de moi. Quoique jeune, vous devez croire 
que je ſuis inſtruite; & qu un mari doit 
Mavoir appris ce que ce peut exe qu un 
amant. Mes zeflezions, 8 les con- 
[Jr quelques perſonnes Eclairfes mont 
| Gone ce que les autres n 8 ge par 4 
Experience 3. & tout cela fans. 1 1 
Irin des 6preuves. Te fais: donc, A vue 2 5 
nas, comme font faits ke amants, & je 
meurs de peur que vous nen un. 
Vous m'avez éerit preſque ſans b ſoin, & 
je crois deeouvrir dans les termes dont 
votre amitit fe ſem, quelque choſe qui ſem- 
Ble appartenix A Famous. Feu tte me trom- 
Pe- je; mais on ma ndu votre lettre avec 
myſtere 3. on craignoit qu elle ne tombar þ 
entre les mains de mon mari ; elle croit Ecrite 
avec de ſordre & rien ny etoir: ſi bien 
exprime ce que je naurois pas voulu 
entendre. Tomes cir 1 de 
amour, eu de Fenvie den montrer, Pour- 


. gaoi . feriez-yous cachè de mon mari: 
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I vous connoit depuis long- temps; i ne lui 
paroſtroit pas extraordinaire que vous euſſiez 
eu occaſion de m'Ecrire ; c'eſt une action 
innocente, & vos ſeules demarches peuvent 
ps criminelle. Mais que m importe, 
tout, que vous maimiez, fi je ſuis 

ne vous aimer jamais ? Je ſuis ce- 


7 fachee, ſachant lbenvie que vous 
aves de vous conſoler de Pinhdelire de ma- 


dame de H, de ne af one vous aider, 
& je ſuis infiniment { 
vous me faites de me choiſir pour la rem- 


placer dans votre coeur. Mais penſez- vous 


que je file mon bonheur de vous étre 
jours fidelle ? Je ſais: trop déſiame pour 


faire, & je craindrois avec raiſon que, trahi 


par une femme, vous ne fuſſiez occupe avec 
une autre que du deſir de prendre votre ro- 
vanche;. Cela veut dire que je ne ſongerois 

wa vous prevenir ; & j entrevois que nous 


rmerions un commerce ou: la de ne 


ſeroit pas trop Etablie. Je ne trouve pas 


2 que la conſtance ſoit un plaiſir ſi 


qu'il 3 lieu de tous cen quil 


— — de prendre. Vous eres: genants , 
vous autres hommes! vous voulez ——— 
for jamais rem . 
un autre objet vous paroit 
un crime: & en effet, vous tes ſi tendres, 


{i-fideles, qu'il n eſt pas ctonnant que vous 
exigiez toutes les attentions d une femme. 
Je ne me ſens pas capable d'une ſi grande 


3 5 wu Fas pour votre mri 
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ble \ Thonneur que 
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F 
tous les egards qu il faudroit; vous me trou- 

_ wetiez diſſipee, folle, badine; vous ne nvai- 
meriez pas long: temps, & je ſerois peut- tre 
aſſez ſotte pour en ere fachée. Peut- tre 
auſſi Famour m õteroit ma gaiers :*car: pour | 
A dignite., il faut qu'il ſoit triſte; du moins. 
vous le commencez d'une fagon lamentable, 
& je ſerois obligee de prendre votre ton. on- 
peut ſe diſpenſer d aimer un mari; mais un- 
mant, cela devient grave. H faut ſe conſoͤr-- 
mera ſes caprices, erre fache quand il Feſt, IF 
ne rire que quanchil le veut, moſer regar- 
der perſonne; & je vous avertis que je ſuis 
grande lorgneuſe, que j ai des. fantaiſies, 
que je hais la contrainte, & que mon mari 
me laiſſe fort bre. C'eft un facheyx article 
que celui- la pour un amant; il n'a point 
eſpeèrer ce deſir de tromperie & de curioſite 
que la gene inſpire. Voilà, comme vous 
voyez, de fortes mifons contre les votres:; 
mais il ne men falloit pas tant: deux mots 
ont la valeur de tout ce que je vous ecris; 
N ce qu iły a de ſingulier, c eſt qu ils ne me 
coũteront rien à dire: je ne veux point aimer. 
Cetoit meme Funique reponſe qui dt I - 
| ___rair'> votre lettre, mais.je:n'avois rien 4a 
| faire quand je Fai recue, & je me ſuis amu- 
ce à vous crire. Adieu, Monſieur: je ne 
vais point aujourdhui à VOpera , je reſte 
chez moi, je ſuis malade, & je ne vois 
pPaerſonne ; je me ſens meme tant de goũt 
pour la ſolitude, que je ne ſais pas encore 
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Favoue que pour un cœur auſſi bien en- 
flammè que le vorre , babſence doit tre un 
ſupplice bien rigoureux; mais ſi je ne de- 
butois pas avec vous par quelque eruauté, 
le commencement de notre commerce au- 
toit quelque choſe de trop languiſfant. A 
propos, vous me priez de vous dire ſi vous 
devez eſpérer; je me ſuis conſultée; je crois. 
eas een ieee ann 
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un ſcelerar;, un perfide, un infidele: tout 
cela eſt vrai ; j entre, on ne peut pas micum, 
dans vos raiſons; je devrois me venger; mais 
je ne ſuis pas ſujette à la rancune: je nai, je 
vous jure, aucun beſoin de conſolation. Je 
. genereuſement à mon ingrat ſon 
Übertinage ; & ſi je ſuis fachee de quelque 
choſe, c'eſt que vous y preniez tant dinterer, © 
Vous ees trop:touche- des: peines dautrut , 
& je vous plains ,: ſi vous ttes auth ſenſible 
aux afflictions de vos autres amis, que vous 
. paroiflez Ferre aux miennes. Je dis aux mien- 
nes, eee e Aus car vous voulez 
abſolument que je ſois affligèe. Vous con- 
clue de là que pour diſſiper ma-douleur , 
je ne puis mieux faire que de rendre à mon 
mati les tourments qu il me cauſe: je le con- 
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8 Gry nE _ 
nois , il eſt — rien no'Finquiete; 3 
& j aurois le malheur, s m etre mile en 
frais pour le punir, de le voir inſenſible a 
Ja correction. Ileſt Neſtdes naturels pervers qu on 
ne redreſſe pas; le ſien eſt de ce nombre; 
hiſſons-le donc s egarer: le temps & la raiſon J 
E rameneront vers moi plurot que nous ne 
penſons. Hy a dans la vie des moments 
d inaction qu'il faut, malgre ſoi, donner 
x fa femme. Le pauvre homme! ze le plain- 
:drois bien Sil-falloit qu'occupe. ſans ceſſe a 
me plaire, il neut pour toute reſſource que 
le triſte badinage de Famour, conjugal; je ne 
— oc affez injuſte pos Fexiger. Vous 
ur- Etre à quelque inclination. 
. —— où je par „Pour 
mon mari; vous vous trompez; il ma 4 
goitce daimer les hommes. Je ne les dais 
bependant pas; leur ridicule mamuſe; fans | 3 
celui que vous. vous: donnez, de vouloir 4 7 
m' aimer malgre moi, vous ne me paroitriez A + 
pas ſi divertiſfant: nallez pas, au moins 3 I 
me gronder de ce que je vous dis, il eſt 
: dbamuſer ce qu on aime. Au reſte, 
* ſuis fachee qu avec le mérite que vous 
aver, vous perdien auprès dune ingrate Me 
telle que moi, un temps que beaucoup &'a- 8 
mables femmes, que je connois, remplil- 
roient, fans doute , plus agreablement, i 
Vous en — mille — ne arent que 3 


ſonne que hop vous aime point, | 8 


E en 12 11 10. FFI. S: 
| & ſi j ᷑tois —— 20 il ne — 
doit pas de vous enten ſoup! -aUPr 4. 
moi; mais fai un foible fort ſingulier: mon 
4 mari m' amuſe; quand il na pas le remps ou: 
le moyen de me faire des inßdeli „ il me 
= raconte pl: pwr — faites., & medifienc- 
ceblles quil pourra me faire: cela me divertit 
plus que tous les: diſcours doueereur que 
vous compoſez, vous antres amants. Mais 
pour venir au but principal de votre lettie, 
voaus me croyez fachee contre vous: je ne- 
"3 fais pas fur. quot vous Limaginez; je mai au- 
caune mifon de vons voulair: du, mal: vous 
Kees galant homme, poli, 8 ſe— 
Aduifant meme, ſi Fon n'y prenoit pas ga rde. 
r Vous me conte fleurette; cela ne laiſſe p 
; 7 de me Aivertir,, attendu que le n 
tude ed je ſuis. d'en 9 — „ empkche 
sau elles ne mendorment: Sans vous encore... 
e ne faurois pas affirmativement que je ſuis 
Folie; je ne Favois vu que dans les yeun-de 
ma belle fceurz car elle eſt de mauvaiſe hu- 
meur quanqdd elle me regarde: mais ce nen 
A etoit pas afſez pour m- r de mes char- 
mes; & je crois qu en pareil eas, le ſuffrage 
7 Fun homme fait comme vous „vaut bien 
EA jlouſic Fune femme. Vous voyez, par 
3 Taveu que e fais de toutes les obligations 
9 ou ſe vous ai, combien fai-envie Flare re- 
3 e. A eu, Monſieur; un autre 
wk vous nen voudroit d autre preuve 
que la peine que je prends de vous &crire > 
mais vous eres di e A contenter. * venx 


bien encore vous id que je vais ce ſoir che: 
madame de i; je vous ordonne de vous 
y trouver: vous devez . etre bien content de ; 
5 moi. Un Ser ee CORE 006 th 
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L, A 3 que v vous avez r congue sf A 
mari me Pare rare, ,&.jaime bien A avoir © | 
un amant ſi ſingulier. Hier devant vous 1k 
m embraſſe, je lui dis des douceurs, je lui 
tEmoigne enfin Tamour le plus e 
mavez meme entendu ſoupirer; j6 m 1 4 [; | 
-qhe; votre imagination ait cant Walle 
e ſoupir; il me lame, qu il n'eroir = | 4 | 
— 3: cependant il a trouble votte re- 
ps. Vous maccuſez d etre la plus dange- 4 | 
. reuſe eoquette du monde; vous dites encore 
aue je pouſſe cela juſqu à aimer mon mari; 4: 
j; voudrois bien ſavoir. Hou naiſſent ces 
ow diſcours, & quel droit vous avez 706 © 
les tenir? Ce n eſt pas eulement contre le 15 
marquis que votre colere éclate, je ſais. que 2 
RN a perdu vos bonnes graces, parce 1 b 
que, de ſon chef, il a fait des vers pour 
moi, & que peut- Aire ils valent mieux que 
ceux que vous mèadreſſez. Mais mettez. 
vous à ma place: eſt· ce ma fante à moi. ol J 
mappelle Cælimene? Vous me traitez d in- Ir 
> Gate! js ne ſais pas qu Ale preuve di ingras- 1 


Aa” 


YT  »£ Cafnirion, 1118. r 
dude je puis vous ayois dorinde: Eſt-ce parce 
Aue tous me dite que je ſuis belle & que 
je ne reponds pas à cela comme vous le vdu- 
driez? Le plaiſir que vous prenez a me le 

dire, meſt-il pas pour vous une aſſez grande 
reæcompenſe ? Si Faimois tous ceux qui me 
content ces ſornettes, vous me trouveriez 
XZ bientor reconnoiſſante. Ne devriez: vous pas 


* * oy x 


1 "RM Penſez-vous qu il ſoit bien à mo de le faire? 
Quoique mon intention ſoit Bonne, on en 
Jjugeroit tout autrement dans le monde; & 
' Fen effet, que ne ſeroit-on pas en droit den 
; penſer? Vous me dites que vous maimez, 
vous me ecrivez, & j entretiens avec vous 
Nun commerce de lettres, qui, tout innocent 
qu il eſt de mon chtẽ, qu il me paroit Ferre , 
que je ſouhaite mẽme qu il ſoit, eſt peut- 
etre un crime pour mot. Cette idée mat- 


42 EvvRAaEls . 
Tig vous tres trop genereux. pour youloir | 
qu il men tant. Pour votre epos & 
pour le mien, de faites- vous de cette fan- 
mike, Je vous ai vu touche de ma froideur, 
& il me ſemble que je vous plaignois: je 
ne veux point aſſujettir mon coeur. à ces 
mouvements-· A; mon devoir & meme mon 
inclination me dèterminent A ne pas ſouffrir 

vos. pourſuites; ainſi trouvez bon que je re- 
fule routes les lettres qui viendront de votre 
Part, ou que je les envoie a mon mari. Vous 
AO OE vous voudrez, je ne 
xcevral plus; — je craindzois que de q 

of Sa vos ſentiments, ce ne 7 en 
qe ne . n 96) 
f © 12 | 
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. avez dort de croire que je Falſe 
hier chez moi, quand vous y eres. venu , 
& que yeuſle des raiſons ſecretes pour de- 
ſirer qu il n'y entrit perſonne. Quand il ſe- 
toit vrai que je my fuſſe renferme, &, 
comme vous le ſup , avec un homme 3 
aim, je ne vois eee ; 
vous rendro e de mes. ſentiments, que ; 

Ements VOUS pourriez exiger. Si "Ip 2 1 
malheureux aupres de moi par ma froideur 
or Farce que mon cœur eſt pre- 
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venn pour un ae, cl eſt ce que je ne vou 
— A ſeule choſe dom je puiſſe 
mer; C eſt que je ne vous aime pas, 
& que fans deute je 
u 


Le chevalier ings; que _— 
a pris pour objet, weſt pas plus 
que vous, & vous ſavez en Sy Fnomags Sil 
2 Be en- 1 _— | 
amour - propre: cc n'eſt pas qu 

3 qa du méxite, mais il ne m'a peut- Etre 

* — dit à ma fantaiſie qu il maime, peut- 
: aullin'y a- til jamais penſe. Vous pou- 
ven choiſir des. deux. Au reſte, je ae 
NY lurpriſe que vous croyez. que je mictois. 
L — vas avec lui. Il vouseſt plus com- 
mode de mal de moi que de vous. 
Je vous node toute la juſtice que vous me- 
xitez; vous &es un des plus aimables hom 
mes du monde. Il y a quelque temps que: 


vous me dites que vous maimez, & je 6 
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iſte à vos ſoins; vous avez rai ſon, cela nest 
pas naturel, & il faut que je fois Epriſe pour 
ſſe Wn autre d'un violent amour, pour retarder 
u, f long-temps ma deéfaite. Mais heureuſe-. 
le- ment nous ne ſommes point conſtantes; je 
ſe· ¶ ceſſerai daimer le chevalier; vos charmes me 
X, determineront plus — A Faban- 
me donner; il ſeroit trop Erenuant. que vous 
82 vos ſoupirs ; Tous ne; Lawer pas. 
ir- Merit. Accoutumé à ktre pie venu, vous 
tes avez bien voulu me prevenir; vous m'aver 
1 * argné e a deshonorantes; vous 


Navez-trouve pareſſeuſe à louer vos yeur. 


* a 


- us (are que vous: men trouvez plus: aima- | 
ble. Les inconſtants ſeroient trop malheureux 


44 Eovnirs 


& vous avezdaigne me dire que je les avois | 
beaux: vous avez renonce pour moi A toutes 


les perſonnes qui prenoient intérèt à vous; 


ſeroit- il poſſible qu une fi grande preuve 
cb attachement demeuræàt fans reconnoiflance ! 
Mais pourquoi veux-Je vous raſſurer? Vous 
vous connoiſſez trop bien pour ne pas croire 
ma froideur affectee; je ne veux que vous 
Eprouver, & par un peu de reſiſtance, vous 
-rendre ma conquẽte plus agreable. Je parois 


plus difficile qu une autre à perſuader; mais 
au fond, vous ne men tromperez pas moins 
Vous devriez etre charmè de ma facon de 
penſer; elle eſt nouvelle pour vous, & je 


ſi toutes les femmes ſe reſſembloient; ce 
Teſt pas que je veuille penſer que vous ne 


foyez capable d aimer veritablement; je ne 


vous reproche rien, & je ſuis perſuadee que 
ſi pluſieurs femmes dans le monde ſe plai- 
de votre legerete , c'eſt moins votre 
que la leur. Vous vous ᷑tes lie avec 


elles plus par leur choix que par le votre, & 

kurs 2 — e laiſſant pas 

le temps d etre amoureux, il n'eſt pas etrange | 

que vous ne le ſoyez pas devenu. Vous 

wvoyez, Monſieur, que je ſuis plus genereuſe | 

que vous; vous m accuſer dt aimer le che- 
& 


valier, de le favoriſer, & je vous juſtifie 
fur les bruits ridicules qui courent de vous 
dans le monde. Douterez- vous apres cela de 
mon aveuglement? & ꝑuis:je mieux vous 
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is prouver combien je vous aime , qu en vous 
Ss BY croyant ſi digne dere aimè : Ne doutez! 
„pas, je vous en conjure ,:que lorſque le ha- 
e rd nous raſſemblera je ne vous donne les 
e preuves les Equivoques de mes ſenti- 
2. 
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z J E ne mꝭattendois pas à vous Ecrire encore, 
& toujours des choles déſobligeantes, lorſ- 
que vous pourriez, en vivant autrement avec 
moi, éprouver que ſi je ſuis inſenſible à 
amour, je ſuis fort tendre en amitiẽ. Que 
prètendez- vous de moi? Qu en deve - vous 
attendre 2 Eſt- ce dans la ſituation on je ſuis 
que je dois Ecouter vos ſoupirs? Il eſt vrai, 
je nai pu me _defendre hier d'un moment 
dattendriflement : mais avez · vous pu penſer 
qu il Femporteroit ſur. mes réflexions, ſur 
mon devoir? & pour avoir donn quelque 
compaſſion à vos malheurs, dois-je approu- 
ver votre amour ? Et ſur quoi puis- je croire 
ue vous en ayiez pour moi ? Sont-ce vos 
erments qui me l'aſſureront? Quand meme 
vous me diriez vrai, m'aimeriez- vous tous 
lian: & ce meme caprice qui me rend au- 
ud hui Fobjet de tous vos vœux, ne peut - 
I pas demain vous en faire naitre pour une 
| autre 2 Mais ſans vouloir vous ſou 


þ = perfidic „ fans chercher des taiſons contre 
vous dans Favenir ; puis je, en examinant 
mon dtat preſent ,-me livrer aux ſentiments 


que vous voudriez m inſpirer? Lice pat le 
ou ſacr des devoirs, ouvrirat-je mon coeur 

des deſirs qui me font defendus? Puis-jc |} 
diſpoſer de ce cœur ? Eft-f à moi Si je 
vous le donnois , ce ne ſeroit pour vous 
quune felicire paſſagere „ que vous ne fon- 
hairez à preſent que parce que vous nen 
jouiſſez pas, & ce ſerdit pour moi une ſource | 
cruelle de larmes & de tourments; ou si 
ſe pouvoit que votre amour fit mon bon- 
heur, qu eſt- ce qu un bonheur qu on ſe re- 
proche ſans ceſſe, & qu'on ne trouve ja- 
mais qu environnè de troubles & de remords? 
Votre paſſion S teindroit bientõt, & il ne 
me reſteroit que la honte d'avoir été ſé- 


duite, & peut · tre celle de vous aimer en- 
core. Vous ne me demande à preſent que 


mon cceur; mais aptes Favoir obtena , vous 


 voudriez me conduire de foiblefle en foi- 


bleſſe, & me rendre enfin Fobjet de mon 


mepris & du votre, Je ne ſuis point heu- 


' » reuſe, mais je ſuis tranquille : cette tran- 
| quillitè m'a coũt trop; je la poſſede depuis 
trop peu de temps; enfin, j; en connois trop 
les charmes pour vouloir mexpoſet A la 


perdre. Vous me vantez vainement Pamour 


se ſes plaiſirs. Jai ſouvent repaſſe dans mon 


eſprit ceux que peuvent goũter deux cœurs 
bien unis; Jy vois cette conſiance mutuelle, 


veritable , ce deſir toujours preſ- 
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e ant de ſe plaire; mais cet amour n eſt qu une 
K idee, & je ne crois qu'il ait jamais 
ts eriſté. Ce reſt aujourd ui u un ien farms. 
lc par le caprice, entretenu par un ſentiment 
1 encore plus mepriſable „& 1 par tous 
je deux. Peut · ètre ètes- vous ſincere; mais je 
je ne puis vous connoitre qu en vous éprou- 
vant , & ce ſeroit le moyen d'ttre trompee. 
Je vous parle, comme vous voyez, ſans 
n aigreur & ſans emportement, & je mai pas 
cru qu'il füt nëceſſaire den affecter. Je vous 
2 ai dir tout ce que je penſe, vous devez voir 
n. que je ne vous aime point, que je ne vous 
e- aimerai jamais; & mon cœeur, en vous le 
a- diſant, m' en aſſure encore plus que ma rai- 
2 ſon. Adieu: je vous avois promis des choſes 
deſobligeantes , & je ſuis fachee d'y avoir 
8 te forcte. Daignez deſormais ne plus trou- 
n- bler mon tepos, & ne vous obſtinez pas à 
ue pourſuivre un cœur, qui, par devoir & par 
us choix, ſe refuſe à vos empreſſements. Puiſ- 
bi- ſiez-rousailleurs etre plus heureux ! & peut- 
Adieu encore un coup; je 


u. top Tags 4emps pour zvorr {1 peu à dire. 
| BILLET. + 


we E 1 Ol vou - 
heureuz , vous , (Je ne ſais encore lequel des 
eur) que j *are quelquefois beſoin de vous , & 
que je fois fans ceſſe obligee de vous Ecrire. Ce 
neſt pas que la choſe:en-vaille la peine; mais 
7a aufe — 9 
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ſervie quand je men rapporte 2 eur, qu? "it 
faut que j*ecrive:;pour les moindres bagazelles, 
Jugez combies cela m amuſe, moi qui, comme 
vous ſaver „ ſuis une des plus pareſſeuſes per- 
Jonnes du monde. Cela poſe., je vous dirai ſans i 
compliment que je ſors aujourd*hui pour une 
affaire de la derniere importance. ; 5 mari 
mia refuſe de m*accompagner.,, & ai penſe | 
dans le. moment que vous ſeriez p lus honnete 
gue lui. Madame de XXX S. Fkt mont: 
tant dit que vous . dtieq alſex poli & aſx de. 
ſcuyré pour me faire ce-plaiſir .,..que j ai cru 
devoir vous en prier. Votre oncle, le comman- 
deur , quatre fois plus goletreuæ 8 plus begue | 
gud Jon ordinaire, m'a offert de me donner 
la main; mais outre qu il mennuie, j ai eu 
peur qu il ne M encraindt avec lui dans une de 
ces chittes qui lui ſont ordinaires j & quand on 
choiſit un — aj encore faur-il qu'il ſache 
parler, & au ee r. D'ailleursilm?aime , 
£& guoiqus vous en faſſieꝭ autant , tout le monde 
 m'a. conſeills de vous. donner la preference. 
Vene donc de bonne eure cſeꝝ moi; mais 
ſonge 4 Here point, amoureux. Poing de mi- 
nes, ni de ſoupirs ; cela vous genera. Mais 
rene, pour vous laifſer guelgue amuſement , 
Je vous paſſerai les 8 , & fi vous voulez 
encore, les reflexions les Plus ſeduiſantes ſur 
ce. que vous annonce la faveur que je vous fais 
etre aupros de moi. Je ne ſais ce gue je ne 
vous accorderois —— tant * ane mig 
: miſe de ee ee * 5 Aa 
um Auamn 8 6 IETTRE 
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5 Ez vo vs qu enſin votre obſtination 


prone infailliblement enſemble 2, Comment 


u © aſſez maltraite hier au ſoir; & wavois4e pas 


leu de croire qu après ce que je vous avois 


e dit, vous prendriez votre parti? Mais point: 


lorgneries & ſoupirs dans la journce, & ten- 


à mon ſuiſſe, je lui anrois dẽjà ordonnt de 
ne plus laiſſer entrer votre valet-de- chambre. 
Je m'ennuie de lire toujours la meme choſe, 
& de avoir jamais rien de nouveau à vous 
rEpondre,. Encore ſi mon coeur entroit dans 
puns op hn ems 
mais rien n'eſt fi de ſagrẽable que de s enten- 
dre dire perpetuellement qu'on eſt aimte, 


etions. convenus de n etre que bons amis; 
vous me jurez que vous ne men demande- 
rez pas davantage, que vous ne mecrirez 


- 
bg 
© 
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me re voltera tout de bon, & que nous rom-. 


I faut-il denc sy prendre pour vous forcer à 
. laiſſer les gens en repos? Ne vous ai- je pas 


dres billets le matin; franchement je com- 
mence à me laſſer de ce manege; & ſi je 
navois eu de faire faire des réflexions 


& de ne S en pas trouver plus ſenſible, Nous 


plus, & en m &veillant, la premiere choſe 
uon m annonce, Celt que Dupr6 dep uis : 
ux heures attend mon teveil > E qu il a 
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5 CU „„ 
F TOY 1e 
mte. Je — c que vous 
oo Era” ca à votre engagement; vous 
ene pen r rompre le 
3 * it cette nuit Je eri es re- 
flexions ſur Famitie hae” wg que nous nous 
tions promiſe; il m'a paru qu il Etoit dan- 
gereux pour une femme Kaba un ami ſi 
intime; de — — ce nom toit imagine que i 

oh 1h hardiment d amour dans 1 
on. J 


cette © 
eſtime. Denn Ane rien 
deguiſer des mouvements de ſon cœur; 1 
Fami en profite & eſt bien ſerieuſement vo- 
tre amant , que vous ne vous doutez pas 
encore qui i ait eu enrie de le devenir. Je 
ne veux 5 rome de ces ſurpriſes; vous avez 


Se e fi par vouloir m inſpirer quelque 


craint naturellement auſſi 
qu on a pour quelqu un qu on 6 | 


us vif que Tamitié, & la votre | | 


auroit — — un * trop tendre pour ce 
qu elle feroir. Il ne me convient donc plus | 
ye vous foyez mon ami; je youdrois cepen- 
t que vous ne me fuſſiez pas indifferent; 
ne pourrais-Je trouver un Ae me dẽ- 
Hvrar de cet embarras ? Je ne voudiois point 
Famants; ils incommodent quand on ne les 
aire pas, & ils c emmient quand ils font 
aimes.. Je vous ai dit ce que Je penſois ſur 
4 & il me ſemble qu un objet ae 
me feroit indifferent, ſeroit le plus de 
greable de tous pour moi: voila poprtant 
de vous me cauſez. Ne parlons de rien, 


0 


D* bsksiz non, 1118. Fx. 
je vous prie, 0 a ce que je puiſſe vous 
faire un stat fixe de mon cœur; j y vais re- 
ver, & ſi je n imagine rien n | 
reſterons 4 nos Pn u 5 
i renez point peine yenir aujourd hut | 
= 2 — moi. Je ſors pony aller chez madama 
der; elle s eſt brogillèe avge Saint Fer, 
i il ma pris de lui demander ies raiſons de 
* 

S 


Iz mauvaiſe humeur, your parler comme. 
il serprime; car je ne crojs pas qu elle ait 
i | __ dn ne peut jamais avoir avec vous 
n autres hommes. Vous me ferez plaiſir, fi 
a | 8 5 Saint Fer***;, de me ener, 
; Jil me debarraſſera du Goin de je juſtifer, 8& | 
a preſence hirera leur taccommodement. 
s Non Dieu! que les, amants ont 1908 * 
ſe Jour, Monſicur. | 


re 

be LETPTRE 11 

us 

| Des vous excaita-hous; Monſitar, 
8. de quot _ 4 prefent vous accuſer 2 * 
nr Vous eres . u. age 3 1 y ayoit long- 
les temps que 1 5 i & je naurois 
r ie que e fare, 5 ft 

i ous ne vous FF" votre 

c6de a dd me fag Be pez-yous 3 cg 


rest pas en de me wen egg wor 

peut meriter ma haine ; je ne mattendois 

N voir. ſi raiſom EO je ſuis 
SEO ENNIS -- 


* 


cort de croire que F aie averti mon mari de 
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nen air fu . chote, Vous 
encore expoſce aux pla ſanteries de ma 
de G, qui hier me felicita à demi fur le 


Vous me ferez plaiſir de detourner les idees 


Jous 2 cette xtremits , mais 


* , * 
* * * 2 — * 


42 B . 
charmee qu'en vous rendant j uſtice, vous 
me Fayez rendue à moi-meme. Vous avez 


— * % 


vos perſecutions ; je n'Etois pas ſi pres de 
ſuccomber que j euſſe beſoin de ce femede. 
Attribuez à vous-meme le froid qu'il vous 
a fait pro tre; vous naviez pas envie appa- 
temment qu'on ignoràt dans le monde que 
vous me rendiez des foins, & vous avez 
pris tant de. confid-nrs de cette fantaiſie, 
qu'il * impoſſible gue M. de WW 
u 


quelque choſe. Vous mavez 


e 


bonheur que javois d Erre aimte de vous, 
& de m etre pas infenſible à votre paſſion. 


Cette femme, à ce qu'il Ma paru, fair | 
mieux que moi ce que vous valez; je crois 
Neme qu elle me regarde comme fa rivale; 
& de quelque prix que vous puiſſiez ètre, 
je ne trouve pas ce titre fort avantageux. 


que de pareilles impoſtures doivent donner | 
de moi; il me ſeroit facheux que n tant 
vos Extravagances , on me 
crit. capable de les partager; & je crois que 
votre probitẽ ſouffriroit de me faire jouer 


ce perſonnage, II eſt temps que ces bruits| 
ail = & puiſqu ils ont vos . frequentes 


4 ndement., trouvez 
7 "= 

bon que. je Nous prie tres-{Ericulement de 

ceſſer de me voir. Tai regret den yenir avec 


louvenez-yout 
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que vous m'y avez force; & qu au defaut 
: = amour que je ne pouvois ni ne devois 
vous donner, je vous avois offert une amirie 
dont vous deviez peut-etre faire plus de cas. 


Mn  EETRET IKE 
4 2 1SQUE. vous le voulez abſolument, je 
conſens à vous revoir, & veux bien accor- 
der cette grace au repentir dont vous me 
paroiſſez penetre ,- ſure. que vous ne me 
manquerez pas de parole, & que vous avez 
. veritablement étouffé votre amour. Mais 
cependant, Fur en chercher à le rallu- 
mer? & sil eſt vrai que vous m ayiez aimèe, 
fera-ce en me voyant tous les jours que vous 
pourrez m'oublier? Il me ſemble qu il ſeroit 
à propos que nous ne nous viſſions pas ſi 
ſouvent, & que vous vous en tinſſieꝝ avec 
moi aux ſimples deferences qu'on a dans le 
monde pour une femme qu'on eſtime. Je ne 
fais, mais je prévois que notre amitié ne 
ſera pas de longue durde, & ou je m'y con- 
nois mal, ou vous nts. pas ſi-bien gueri 
que vous me le dites, que vous le croyez 
peut - Etre. Encore une fois, penſez-y-bien, 
affermiſſez-vous contre une fantaiſie qui 
trouble votre repos, & qui m'inquiete : - 
ſongez à ce que je ſuis; Quand je pourrois 
vous aimer , penſez- vous que vous en fuſſiez 
plus heureux, & que je ne preferaſle pas 


1 
* 


— 


| 
| 
| 
| 
| 


| 
1 
i 


| : 
| 
b 
. 
4 


— 


5 
* 
% 
. 


* . qui ſigh 
toujours mon oir un eapriee t 
k honte & le malheur de ma vie? Je ſens 
que je vous plains, mais Coſt cette meme 
pitié qui doit vous faire perdre toute eſpe- 
Tance. Si 1 — diſpoſce ripple x votre 

ne me vir pas tant de Peine. 


Quand meme il ſeroit vrai que je vous ai- 


maſſs, votre contuite algen pour- me 9 


Tan A — devoir ra ba c eſt 5 


ele, deu caps te i 
E, jour ate m N en avoir Amais. 
Vous ne connoiſſe 7 mon. ceeur-; il eſt 
fer & Ron & de la fagon dont vous 


| | nas rg 1 pO feroir moins votre bon- 


7 cory tourment. C n'eſt, pas un 
Einen ne fnalgr vous, qui vous A perté 
vers moi: q; ne vous ai point vu ces mou- 
'yements qui agitent involontairement. Vous. 
mavea dit par galanterie que vous nyaimicz;, 
vous avez imagine que je ſerois ꝙꝓlus propre 
ra autre 2 vous amuſer; quelque. per- 

ue vous aviez peut- Etre faite, vous. 

81 le cœur 2 8 vous cherchiez | 
A le N vous m avez trpuvẽ plus ſe- 
vere qu une autre, & vous vous tes opi- 
8 0 à me pourfulvre, parce que c eſt un 
d votre vanire de ne 7 me 
Tintin enſible. Dallleurs, de quelque ſou- 
miſſion, de 15 ref pect. dont vous vous 
pariez, je ſens que votre amour m'outrage; J 
vous ne vous tes fans doute attaché à moi 


que parce que vous mavez cru os! facile à 


Vaincre qu une autre. Wa quilen ſoit, je 


1 
1 


DE CAIHEBIITIT OR, IIS. „ 
conſens que vous me voyiez quelquefois: il 
ne tiendra qu à vous d avoir mon eſtime; & 
ſi Fai aſſezʒ de raiſon pour ne vouloir ni vous 
imer, ni tre aimte de vous, je men ai pas 
aſlſez peu pour vous refuſer une amitiè que 
vous mæriterez plus que perſorme du monde, 

uand vous rexigerez que cela. Adieu ; 


votre conduire decidera de la miene. 
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H E quoi | mon pauvre comte, vous tes 
malade, & malade d amour! le cas eſt ſin- 
-gulier ! mies rigueurs vous coùteront la vie! 
je ne me W pas ſi redoutable. Neallez 
pas vous aviſer de mourir, cela me donne- 

ꝛroit dans la poſterire une reputation d' in- 
ſenſible que je ne mcrite peut Etre pas. Quel- 
que poëte chargeroit votre tombeèau d une 
An ridicule, dans laquelle je ſerois 
Injunice , & je ne veux pas Cette melée dans 
les caquets de ces Meſſieurs-IA. Dailleurs , 
en mourant pour moi, quelle compenſe 
-exigez-vous > Voulez- vous avoir le plaiſir 
de me faire rEpandre des pleurs dont vous 
ne jouiriez pas bees tisfaction auriea- 

rt 


vous, quand deſeſperce de votre mort, j iraĩ 

ſur des roches deſertes fatiguer les echos de 

mes regrets, & me plaindre aux dieux cruels 

de la perte de Tircis? Mes _— ne valent 
| 4 


\ 
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en Yerits la peine que vous prendriez 3 


$. MEriter, & nous avons, nous autres: 
femmes, un caractere ſi leger, que peut; tre 
ne vous pleurerxois-je pas du tout. Nous ou- 
blions ſi-tõt un amant vivant que nous ne 


de vons pas nous ſouvenir. long-temps des 


morts; fans entrer meme ici dans le detail 
de ce. que les autres femmes peuvent faire 
en pareille occaſion, je vous dirai naturelle- 


ment qu'il ny en a pas que je ne ſurpaſſe 
en legerets & en coquetterie. Veuve d'un. | 
amant , j; en prendrois d: abord. trois autres 
pour me conſoler; en faut- il moins pour me 
dedommager dune fi facheuſe perte 2 Ainſi 
jugez, vous que je nAime pas, combien. | 
peu je ſerois chagrine de votre mort. Vous 


* je waime pas! Que ce mot me paroit 


ur! Pourquoi cette ſeverite ? & quel riſque 
de dire à un pauvre moribond-, 


court-on auv 
vous qu on aime un peu? Eſt-il pour cela 


neceſſaire de le penſer > Pourquoi ce mot 
me codte- t- tant? Vous me avez dit tam 


de ſois, avec tant de grace, ſi tendrement, 


quel inconvènient de le repeter, ſur- tout 


dans Ferat où vous Eres 2: Quel uſage pou- 
vez vous faire de ce mot > Il me ſemble 
meme qu'il y a plus de malice que de bonté 
à vous aſſurer que je vous aime. Tant que 
votre maladie durera, je me ferai un plaiſir 


de vous le dire. Vous me verrez entrer dans 


vos peines avec tant de ſenſibilite, je ſerai fi 


douce, ſi attentive, que vous ſerez au dé- 


ſeſpoir de recouvrer la fante aux deyens de 
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rant de faveurs. Vous eres plus dangereux 
que je ne penſois: tomber malade pour 
m attendrir ! En Verité, Fidee eſt rare! Je ne 
vous conſeillerois pas 33 en ſervir avec” 


routes les femmes; je ne crois pas qu avec 


ce ſtratagẽme vous fiſſieʒ une grande for- 
tune. Il ſeroit pourtant plaiſant que vous 
Feuſhez fait expres : pardonnez- moi cette 


folle idèe; mais, en vérité, je penſe ſi mal 
des hommes, que je crois qu il n'y a ſortes 


dartifices: qu ils ne mettent en ceuvre pour 
nous abuſer. Mais qu en pourriez- vous eſ- 
perer2 Si vous feignez une maladie, & que 
je le lache? Un mepris Eternel.;. S it eſt vrai 


que vous ſoyez malade, un peu de com- 
paſſion, & le e dl e que vous faites 
ZZ -honneur de cette indi 

Je vous aſſure que je vous: en tiendrat” 
compte, & que je ctoirai, ſi vous en reve- 
nez, que vous navez pas pu mieux faire. 


poſition A ma cruaute.. 


dieu, Comte, gardez - vous : de mourir. 


Imaginez-yous que je ſuis ſenſible, faites- 
vdus des idées graci $; baiſer ma lettre, 5 


fires: enfin: toutes Jos; dun homme 


dancer n'y a rien que je ne vous 


ur: tout que cdeſt A 


5 amour. ſeul 3 adi oſer: de vous. Adien. 
Vous avez: ſoubaite que je vous Ecriviſle.. 


Que je ſuis heureuſe que dans la diſpoſition 


ou je ſuis de faire tout ce que vous deſirez, 
wus ne dees rien een de pike: Le 


Wüvre. comte !! fe e e Hp, 
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ſinguliere. Je vous ecris la lettre du monde 
A plus tendrę, je vous fais de ma foibleſſt 
Taveu le plus ſincere que vous puiſſiea ſou- 
haiter, & vous tyres: pas content. Vous 
eres au deſeſpoit de ce que je ris ſans ceſſe; 

vous etes bon de vous en fücher ! Ne 
faut il pas en amour commencer pat.quelque i 
N Je finirai peut Etre avec vous. Dae 


2 vous * Weprochen, at e rache 
.derober. = —— de vous dire que je 
vous aime ? Vous allez prendte cela pour de 
jr am — mais py menti- 


n e kee. iheibe; 
quand je vous dis. que je ne Wee pr, 
Jous vous fackez3-Jar{que vou aſſule 
que vous mavez renda fe vous men 
croyez rien 5 2 — — prendre: 
: moi, je vous promets de men 
ſervir. Je anne yas 90m p was Ie dẽgoũt 
Take a pris pour la vie Si hous étiens 

le * ou les amants ſe tuoient pour 


J 


Ex t vous 3 une ficon bien 


Saiement que je ne voudrois. Que ſavez- 
vous fi je Nai pas. beſoin de cer enouement 


— 
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ſe faire regretter de leurs inhumaines, je 
craindrois pour vos jours, mais vous eres 
homme de bon ſens, & vous ſavez, auſſi- 
bien que moi, que la plus forte pe 
d'amour qu'on' puiſſe donner, eſt de ſe tuer. 
Vous me direz qu'il ne tint pas à Celadon 
de fe. noyer; mais en conſcience, Pavez-=- 
- vous pris pour modele : Je ſuis charmee au 
weeſte de ce qu'on ma dit de vous: on ma 
u-F aſſure que toutes les permiſſions =_ je vous 
us BY ai donnces vous ont preſque rendu la fante.. 
© Pourquoi avez-vous la malice de ne men 
rien dire? Ne vous ai- je pas affez plaint zo: 
oroyez vous que la nouvelle de votre reta- 
bliſſement me fut ſi indiffe rente? Ah comte! 

que vous me connoiſſez peu Si vous ſaviez 7 
mn combier je m'enhuie , combien je vous fou- - 
pour vous, vous men aitnieriez” mille fors : 
e davantage. Je. ne favois' pas qu un àmant 
de amulat tant. Je ſuis dé fcuvree depuis que 
ti- je ne vous entends plus dire, je vous adore: 
re Jai tant de diſtractions, je ſuis ſi hangte que, 
es i vous me voyiez; je vous ferois 2 an A | 
ez pitis que vous m en avez inſpiré. Il me fem 

die ave Je ne dertbis pas vods Ante Yue. 
re ces flies; mais Venvie que Jai que vous 
vous poftiez bien, m'en feroithafarder da- 
vantage. Pouttant je ne vous promęts rien; 


+ 2 


wallez pas tirer de ma lettre des e . 


res xvantageuſes, Je yous permets feuleftent 
Ay voir que je furs lenſibte aux fttalh 5 
ce mes Aris, & que de tous — | 
gs "Ws. 


60 . 
tes un de ceux que jaime le mieux. Quant 
a mon portrait que vous me _demandez...... 
Comme F allois achever ma lettre, M. de 
Saint Fer N eſt entre dans ma chambre, & 
apres de longues complaintes ſur. erat au- 
quel il pretend que je vous rẽduis: Mada- 
me, ma- t- il dit dun ton grave, ces cruau- 
tes. A ont mauvaiſe grace, Il n'eſt pas juſte, 
parce. gue vous avez, de beaux yeux, que 
Vous. faſſiez perir un miſerable qui vous a 
vue & qui vous. adore. Que vous en coũte- 
Toit-il de: le ſauver.? Il vous demande ſeu- 
lement la liberté de vous aimer & ſe re- 
poſe du reſte fur votre bon coeur & ſur ſes 
ſervices. Voila. de belles fertés quelque 
jour peut: etre vous en aimerez un q ui ne le 
yaudra pas, & Dieu fair les reproches es: que 
vous ſerez. obligee- de vous faire. Quant 1 
moi je ſuis davis que vous ne rebutiez pas 
RE 
| 


celui-ci:.vous avez trop d'efprit pour ne pas. 
ſuivre mon conſeil, & ce welt que ] intèrẽt 
que je prends 2 à ce. qui vous regards qui 
m oblige à veus le donner. Quel 1278 petites 
faveurs 3 il en eſt mille d'innoce 4 
tes : par exemple, a- t: il a owes. > Pour: le d 44. 
dommager de votte ab ence, que ne. lui | 


EnVOYEZ-vous ce Portrait qui ne fait rien ſur 
votre tiny 75 vous ne ſauriez croire com- 
bien ill en ſera reconnoiſfant. En acheyant ll 
ces mots, il Ha pris, & malgre ma colere 
& les refus que j al Exe de vous Yaccorder,, 9 
II. Ta emports. Je 11 ns wo vous ne 
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intention na pas etè de vous le donner, & 
je vous ſais trop honnete homme pour vou-- 
Joir le garder malgre moi. Faites-le rapporter. 


par Saint Fer*** chez. madame de X. 
Songez ſi vous maimez, a m' obẽir, & ne- 


me donnez point, par votre obſtination 4 


le retenir, des raiſons pour vous le refuſer: 


toujours. Mais n'admirez- vous pas-Fetour-- ' 
derie de Saint Fer XX | ky | | 


* 


I ETTRE XT. 


& 
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$ 

- 
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J E le ſavois bien que vous prendrtiez pour: 


de Famour ce qui neſt que de Famirie, Je 


congois par vos remerciements-Fetendue de 
votre reconnoiſfance 3.. mais 1en : . | 


latisfaite, ſi elle n'excedoit pas le prix 


bienfait qui nexiſte que dans votre vanite , 
& dans la certitude parfaite que vous croyez: 


avoir. de mon amour pour vous: Je vous 
ai Ecrit , que Saint Fer * ma ſurpris men 


portrait, & vous Fa- donné: voila, je crois, 


les choſes que vous avez A mobjecter, 


les ſeules . ſur leſquelles vous pouvez Etablir 


ma paſſion pretendue. Tavoue que je ſuis: 
une ctourdie d'avoir cru que mon — . 8 
: S 


avec vous ne fut d aucune conſequence. J 
yeux. bien convenir encore que ma vivacite- 
naturelle, & lè peu de reftexion que j'ai faite- 
Ae 1908 7 en, $3 e 15 1p" 
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Da 3 4. 1+, E 
Ecrivois, ſont cauſe que je vous ai repondu 


d'une facon à vous entretenir dans votre er- 


teur. Stare que je ne vous aimois pas, je me 
ſuis moins crainte que je ne Laurois fait ſi 


javois eu pour vous quelque ſentiment par- 
ticulier, & je me ſuis livre à des diſcours 


que mes actions dementoient:, & que mon 


dceur n'a jamais avoutes. Cependant vous 


croyez que je vous aime: que dis- je? n'aver- 


vous pas dit le croire? Ah! ceft plus à mon 


imprudence qu à votre vanite que je dois 


men prendre. Devois- je vous Ecrire 2 N'y 


avoit - il pas d autre moyen de vous empècher 
de maimer: Ne devois- je pas ſentir que 
mon devoir me le defendoit, & que quel- 
que peu qu une femme puiſſe re pondre en 
pareil. cas, elle en rẽpond toujours trop? 
Quelle feroit donc la cauſe de ma facilire > | 


Je fals que je ne vous aime pas: ſeroir-l 


8 


mes bert mouvements, pourrois - je 


elperer. de connoſtre jamais Bien les vötres > 
Et je vdus aimerois, & vous le fauriez ! Fi- 


niſlons un commerce que je dbis me repro- 
cher, que je me reproche meme, quoique 
mon intention le jpſtifie. Renvoyez-moi mes 
letrres & ce malheureux portrait. Ne me 


 voyez plus, ou du moins ne me parle plus 
de votre amour: vous me Taviez promis, 
ne deyrois- je pas bien vous hair de m avoir 
manquè de patole? Encore un coup, ne men 


r 
prellions que vos diſ cours pourrolent faite 


ſſible que je mabuſaſſe? & ſi je me trompe 


3 1 + — 4 Z | 4 : 
. % SE . ̃7wept , . é. dk. od ads; v . · EE 
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"nant ad at and... to to 


7 


Goat) 


ts, 
* 


* 


bentie, & U a des moments 00 je Toit | 
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ſur mon cœur. Ce que Fon appelle fleurettes, 
& qui {edu tant de femmes, ſeroit ſur moĩ 
ſans effet; mais a Es rout , il vaut mieux 
ne Sy point expoſer; & toute femme qui. 
ſe repoſe trop ſur ſa vertu, court toujours 
riſque de la ꝓerdre. Je ne compte pas aſſe: 
ſur la mienne pour la mettre x une eEpreuve- 
auſſi dangereuſe que Feſt celle de vous voir, 
& meme de vous entendfe. Les fins d'un 
amant nous flattent malgre nous; & nos re- 
flexions contribuent plus à nous perdre, 

elles ne nous aident à nous retenir. Que 
fais- je, au bout du compte, fila vertu lem 
porteroit? Elle nentre que trop rarement en 


comparaiſon avec le plaiſir. En un mot, je 


ne veux pas comhattre: je ne veux plus re- 
cevoit vos lettres, & je ne fais comment, 
depuis ma derniete reſolyzion , j Ai pu vou 
Ecrir encore; mais c eſt votre gpinilitrere qui. 
my. force. Je mimagine vous dire mieux 
dans mes lettres des choſes que je vous ex- 
prime rroꝑ foiblement, lorſquè je vous parle; 
votre prefence ne me laiſſe pas afftz de li- 
ment que je le dois, de ceſſer de me tour- 
meier, Ne me force point à vous fairs, ſe 
ne vous cache pas que je ſcufffirois de ne 
vous plus voir. Quand je ne vous enviſage 
2 comme ami, je vous vois le plus aima- 
ble homme du monde. Ce maltheurenx titre 
Eamatit. mempèche de vous trouver tout le 
mérite que vous avez; je wal y faire at- 


- 
® 
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haite que vous en cuſſiez. moins, ou 98 
vous ne m aimaſſiez que comme je le de re. 
Adieu. Tai appris avec beaucoup de — 
que vous vous portez bien; mais je crois que 
en aurai davantage quand vous viendrez 
men aſſurer vous meme. Vous nen croirez 
peut · tre rien; mais je vous defends d etre 


ridicule: & pour. vous faire le plaiſir tout 


auser. je vous e de me le croire un 


1 L L E TE OR 


EE vais naar cher la ph ah: de PE Þ 
duſfiex-vous prendre la priere que je VOUS fais 
de vous y trouver pour. un rendez-vous' dans 


toutes-les formes e ety * e, eee 
Tejouir ,; & EE Pie oh 
quand. vous ties" pas- EPs, Ui, 


1 22 
ce par le ſoin que vous. prene de me cher- 


aber, peut - etre gufftque vous me convene⁊ 


mieux qu un autre , & que Pamitie” gue vous : 
aver Pour. moi veut que J*ate quelgue. retour 


Jour, vous; car je ne ſuis pas 1 5 


moins ſoy bien deguaſe.. Yo fe, onc bn com- | 


mandeur. veut venir avec nous, j di e 


Aire que le e- hal lui nuiroit , qu il e 4 
lade, il m'a repondu gub'il ne pouvoit pas mourir 
Pour une plus belle cauſe : en Rn, malgre toutes 
mes raiſons „ il a falta ſereſoudre d Hemmefier. 
Anme i eff Jaloux 1 ne. dormira pas. 
E ſerois fachee qu'il vous foupgonnit 5 8 77 ; 


H bien alſe gue 15 e e mpechat 


La v . 


urguoi je m'ennwe 
11 1 een 
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pas de vous parler. Faites en ſorte que perſonne N 
ne vous reconnoiſſe, & ne craigneg pas que 
mes yeux ſe trompent d votre deguiſement. Je 
ferai avertie quand vous entrerep; & comme 
je ne doute pas que vous Mayez la meme p- 
netration, je ne prendrai pas la peine de vous 
inſtruire de mon ajuſtement. Au reſte , necrai- 
gne7 pas: les yeuæ du commandeur , madame 
| de NV, qui Sen eſt chargee , le privera de fa 
orgnette , & pour plus dune raiſon, je ne 
8 ferai pas aupres de lui. 33 
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Q UE cette femme d' hier arriva à propos: 
pour me convaincre que vous — 15 
& que ces grands ſentiments dont vous faites 
tant de parade, font. bien moins de votre 
cœur que de votre eſprit! Je ſavois deja 
qu'elle vous avoit plu, & vos fagons avec 
elle mont confirmè ce qu on mien a-raconts.. 
Vous etiez embarraſſe, vous n'oliez-ſoutenir- 
des regards, il ſembloit qu ils vous repro-— 
- I chaflent quelque crime; ſes yeux attachés 
fur vous, ſe mouilloient de temps en temps 

* de larmes, qu elle s efforcoit en vain d arrè- 

. ter: je Ventendis ſoupirer & ſe plaindre. 
5-- Quelque peu honnète qu'il füt à vous de 
le me quitter, vous aimàtes mieux le faire que: 
.de me mettre à porte d entendre ſes repro 


* 


„„ Kuran I 
dier Vous —— 3 moi, mas N vl 
| Me dE juger, par Fembarrasde vosdiſcours | ho 
du de pit que vous eauſoit cette aventure. Vou 
en avez ne 
pas doute que je ne fifſe des reflexions peu 
avantageuſes pour vous. Quai! vous voudriei 
me tromper? Eſt- ce de vous que j'ai merit 
de Fetre.? Ai-je recherche vos ſoins, & vol 
empreſſements? N ètes- vous pas le plus per- 
.fide de tous les hommes? Juſte ciel! quel 
deplorable état que celui on pai vu cette in- 
Foxtunce? & que ne devrois-je pas craindre 
de votre inconſtance, ſi je venois 4 von 
aimer? Vous Tavez ſacrifiée 4 la fantailief 
Ferre aime de mot , ne me ſacrifieriez- vous 
pas pour retourner à elle? Vous me diriez 
vainement que ce meſt pas A moi A craindref 
une pareille infortune. Qu a- telle qui puiſſe 
Juſtifier votre infidelite2 Elle eſt belle, jeune, 
telle a de feſprit, de la naiſſance, elle vou 
uimoit, elle vous aime encore. Juſqu ici, (| 
eonduite ne Fa point miſe au rang de ces 
Femmes W qui vous lavent, en les 
quittant, de la honte de les avoir aimées. 
On ma à 1ui-reprecher que ſon amour pout 
vous: peut - etre on ne lui au- 


iti la conſequence , & vous nave 


22 
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rer ae e 2 e 0 


reproche que p 
wit pas fait ſi votre indiſcretion n'eir pas fait 
Velater ſa foibleſle. Penſen- vous, qu après 
unt de raiſons de vous deteſter, je vou- 
luſſe, par un aveuglement impardonnable, 
mettre entre vos mains mon cœur, mon 
Konneur, mon repos, & que je puſſe me 


: : 
: : 


ER pz CA IBI To, ris, 07 
aer 2 Tamour que 8 lorſque 
8 — an? bien pluror de Fhabi- 
tude od vous Cres. de les feindre „ue d'une: 
paſſion veritable : vous m'avez- offert hier 
de detruire mes ſoupgons., vous avez deviac 
dans mon ſilence les juſtes reproches que 
Javois A yous faire. Vous feriez-vous av 
coupable, ſi vous ne Faviez pas etẽ; & votre 
empreſſement à vous juſtifier, atiroit- il te ſi 
1c grand ſi vous maviez ſenti votre ctime! jo 
ur vous avouerai qu'il me touche , non que ſe 
dre Vous aime, mais. vous me pafoiſſiez hon- 
Ou nete homme. Si vous m'en croyez cepen- 
ulie = dant,, n*ajoutez pas à ce que vous avez dea 
du Fit, des diſcours- qui ne vous rendroient 
rice: que moins eſtimable à mes yeux; Je fuis 
dre difficile A perfuader ; je hais le menſonge ,_ 
(let je ſuis 8 ha > E He doute pas que 
ne, ¶ tout. cela ne vous en 5 peu. Ainſi: 
ou reſtons . en ounous en ſommes. Si pourtant. . 
la Grand dieu! ſerois-je aſſez folle pour fou 
cM haider que vous puiſſiez vous ju 
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| Q VE youlez-yous que je vous diſc > Je | 1 


croyois que vous me. trompie; j;e'Etouſ 
ſure , & mon cœur, pour le peu que vous 
avez parlé, empreſſeè a vous juſtifier, a dé. 
menti mes yeux, s eſt de menti lui- meme, & 
s eſt livre aveuglẽ ment à la plus parfaite con- 
Hance. Oui, je vous ctois digne de mon 
 eſtime ; vous le voulez, Jai pu m'abuſer: 
mon trop de delicareſle ma e gatce, je nal 
pas meme dũ vous ſoupconner filegerement; 8 
mais vous m ètes aſſez cher, mon aàmitié] 
vous eſt aſſez vive pour S alarmer aile-| 
ment: elle eſt jalouſe, deraifonnable, gi 
nante , ſi vous le voulez ; mais je vous [ai 
— promis, je ſerai quelquefois extravagante. 
Ne ſoyez pas aſſez injuſte pour m' en hair: 
ſi vous maimez, je trouverai mon excuſeſ 
dans votre cœur. Soyez content, s il ſe peut, 
de Faſſurancg que je vous donne d'erre eter 
nellement votre amie, & laiſſez- moi goũterſ 
le plaifir de vous ſavoir le mien, puiſque je 
le puis fans remords. Ne cherchons point 
des malheurs que nous pouvons éviter; & 
pendant qu'il nous reſte un peu de raiſon, 

| 8 pour vaincre un penchant qui, 
ans ſon ſecours, pourroit devenir condam- 


nable; qui Veſt deja peut - etre. A quelle 


DE CrEBILLtON, FILS, 65 
Wile ſituation me reduiſez-vous? Je ſens des 
mouvements que je n'oſe dem&ler : je fuis 
Wries réflexions, je crains d'ouvrir les yeux 
War moi-mEme , tout mentraine dans un 
abyme affreux; il meffraie, & je my pre- - 
Neipite. Je voudrois vous hair, je ſens que 
Vous m'outragez , & je ne fais pourquoi je 

Ine trouve point de colere contre vous. IIy 

des temps oùᷣ je vous hais de ce que vous 

maimez, il y en a d autres où je vous hai- 

ee ne mie jack 
out me dit que je ne dois pas vous aimer, 
mais vous me dites le contraire, & j ai honte 
de me trouver ſi foible contre vous. Je vou- 

„ drois vainement me deguiſer mon déſordre, 
tout me le rend preſent , tout me le fair ſen- 
tir: mon inquietude quand je ne vous vois 
; pas, ma joie lorſque je vous retrouve, votre 


idee qui me pourſuir fans ceſſe, les projets 
homeux que je forme, Erouffes quelquefois, 
& tevenant toujours avec plus d' empire. Ah! 
juſte ciel! comment fuir, lorſque mes lar- 
mes, mes ſoupirs, juſqu à mes efforts mèmes, 
tout irrite une Pen malheureuſe? Ne de- 
WJ vroir-ce pas etre aſſez pour ne point ache ver 
le crime, que de ſe ſentir criminelle 2 Eſt-il 
rien de plus affreux que de ſe combattre ſans 
ceſſe, fans pouvoir jamais ſe vainere? Le 
devoir eſt- il done ſi foible contre amour? 
NMalheureuſe que je fuis! Oſe-je bien me 
flatter encore d'un reſte de vertu, en ai- je 


aſſez pour vous fuir en ai-je mëme aſſen 


Q f 
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copendant pas que je vous aume , je ne me * 
ſuis pas encore oublice juſqu Ace point; mais 
je ne répondrois pas de moi {i je vous voyois 
Eucore. Cet auen ne vous rendra pas plus 
deen » Je Pnis vous le faire ſans crime , i 
ue je vous annonce en meme temps qu a 4 
Hut nous ſeparer pour jamais. J'aurois di 
Crs dou pron plator ce parti; mais J'ai 
trop compre. fur moi- meme, & je ne vous 
al pas impoſc aſſea de likence; c'eſt une lecon Mie 
Pour Vavenir, Je ſais qu il y . 2 
do foibleſſe '» & je ne men crois pas — 2 
— qu une autre. Je vais chercher loin. 
vous un repos que je ne trouverai Peut- 
Etre jamais. Je racherai de vous e 3 74 
dois faire tous mes efforts, ne chercher pas ſl 
A me revoir, N me courez deja que Bf 
trop de ſoupirs. Que ſais-· je meme ſi, apres 
vous avoir vu, je pourrois accomplir la re- 
ſolution. que F ai priſe de vous fuir pour tou- | 
jours , moi qui commence à m alarmer lorſ-· 
que je ſuis un jour {ans vous voir. Que ne 
puis je vous aimex ſans home ! vous n'auricz Mr 
Pas A vous plaindte * inſenſibilitẽ, & 
Je x! . De A rongir de mes lentiments; | 
ma tuation, que j'ai mime à 
que je vous donne. 
2 pitis | Ze peut · il que je m aveugle au point 
£ — ge nom aux mouvements qui 
— ent? Vous mkme, croixiea : vous que 
ce ne dit que de la pitie? Seroit- l poſſible que 
cut far. ſi courment pour auſſi pou 
e chole ? Je weis Prier mom mari die me 
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e Mermettre d'aller à la campagne, paſſer des 
is ours que votre abſence rendra triſtes & lan- 
is uiſſants; mais quoi qu'il en puiſſe arriver, 
5 ict unique moyen de ſauver ma vertu, 
je ne fanrois Facheter trop chérement. 
1 Vous me demandez un e , que: 
Poulez- vous que je vous dife , & que puis- 
e vous dire, qui n'interefle mon honneur > 
Nie cherchons pas à nous rendre plus mal- 
eureux, il ne nous ſervira de rien de nous 
ntendrir Tun autre; rachez de moublier, 
Pour moi, je ne vous oblierai jamais; mais 

Alu moins vous ne ſerez pas téẽmoin de ma 
Poibleſſe. Adieu. . Je viens de relire votre 
Mertre , & il me ſemble que je ne puis, pour 
derniere fois, vous refuſer un moment 
Fentretien. Trouvez- vous demain à neuf 
heures du matin au jardin du.., peut- tre 


1 * 


Ty rendrai- je. Pazdonnez-moi ce doute, je 
is dans un etat d incertitude & de douleur 
u vous ne pourriez me voir ſans pitic. 
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. 8 vx l'amour nous rend tous deux mal 
heureux! J'ai encore, avec mes chagrins, à 
es en — 
lus a plaindre , qu il ne m'eft pas permis de 
Tous confoler, & que je ne puis r<<hſter A 
envie que j; ai de vous voir! Eſte dans. 


> 
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mien eũt coũté, je leur aurois 


croire que les votres ſont conformes aur 


miens, croyeꝛ· vous qu on leur rende juſtice, 

& qu'on ne ſaiſiſſe pas, avec malignite, oc 

caſion de me perdre dans le monde: Votre 

merite meme ſerviroit a me condamner. Les 

femmes, jugeant antes, ne-cro-|| 
e 


roient pas que je men fuſſe tenne avec vo 


2A amitic. Les plus decrices ſeroient les pre. 


mieres à blamer ma conduite; & je mai pas, 
comme elles, le front de ſoutenir des dil 
ours injurieux. L unique moyen 55 me 


= Jai triomphéẽ ? Nous nous Etions 
de ne nous revoir jamais. Helas ! devors. 
je comprer ſur des ſerments, que vos tranſ. 
Ports & mes larmes dementoient A tout mo- 
ment? Pouvions - nous dire mieux que nous 
nous aimerions toujours ! Pourquei avez. 
vous retard mon depart ?:que ne me laiſſiez. 
vous m'affermir dans mon devoir! Je vous 
aurois peut · Etre oubliẽ; mon interèt, mon 
honneur le veulent, & quelques ſoupirs qui 

| en — ci. 
Jaurois 6teint une paſſion que votre vue & 
vos diſcours augmentent ſans ceſſe. Ayer} 
pitie de Verat on je ſuis. Si vous maimez, 
reſpectez· le; ne me revoyez plus: que mon 
exemple vous ſerve à detruire un amour qui 
ne peut avoir que des ſuites funeſtes-pour} 
mol. Envilagez les malheurs qui ſeroient in- 
ſcparables de notre commerce; la perte de 
ma. reputation , celle de Feſtime de mon 
-mari.: peut tre pis encore. Quelque Epurc;| 
que ſoient nos ſentiments; car je veux bien 
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ns delivrer de tant de craintes, eſt de m eloigner 
de vous; tant que nous ſerons dans le mme 
lieu, je ne ſerai pas ſire de moi. Aidez- moi, 
je vous en conjure, à vaincre ma foibleſſe. 
Vous voulez que je vous revoie encore! 
dois- je m'y expoſer? Ce rendez-vous aura- 
til le ſucces du dernier? Aurai - je encore 
WJ aſſez de fermeté pour vous dire que je vous 
Wquirte?. Si vous men croyiez, vous ne me | 
E verriez pas. Conſultez· vous la- deſſi us; je te-- 
W rai, quelque choſe qu il en arrive, tout ce 
que vous voudrez. Je ſerai 4 midi chez ma- 

e de ; que de larmes cette journce 
me coũte | ES Wo 


non | | 
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f Won aveu exigez-vous, & que fait, 4 
votre bonheur, ce mot que vous demandez 
ant? Laiſſez- moi la ſatisfaction de croire que 
vous mavez pas lu abſolument au fond de 
mon cœur; Rite moi un ſecret que je me 

téſerve, je ne vous le cacherai pas long- 

temps, & mes actions ſauront bien vous de- 
dommager de mon ſilence. Que demandez- 
vous de plus? Je reſte, & je ne veux plus 
votre depart; repondriez-yous ſi- bien à mes 
yeux ſi vous n entendiez pas leur langage? 
Ah! plũt a Dieu que vous doutaſſiez autant 
de ma tendreſſe que vous en doutez peu! 

- Tome 1, BER IL N 


=. . 
Vous ne m'en aimeriez que mieux, 3 


1 
erre meme que Paveu que je vous en ferois 1 
m enleveroit votre cœur, & que la certitude MM! 
on vous ſeriez d' tre aime, vous oteroit le 1 
plaiſir que vous aviez à vouloir Ferre. Je MY! 
vous fais ſans doute injuſtice, mais jugez de {MI 
mon amour par ma dehance ; je tremble ® 
que vous ne vous repentiez de votre choix, c 
je crains effort de mes rivales, je me crains 
moi-meme, & vous plus que tout le monde 
enſemble: mon mari m' inquiete; les remords ¶t 
maſſiegent, & mon cœur eſt auſſi trouble MP 
que le votre à preſent eſt tranquille. Que © 
vous ètes heureux, vous autres hommes! 
de pouvoir fans honte vous livrer A votre 
penchant , pendant que , ſoumiſes x des Mic 
loix injuſtes, il faut que nous vainquions la MW”! 
nature, qui nous a mis dans le cœur les MV 
memes deſirs qu à vous; d'autant plus mal- WF "* 
heureuſes que nous avons à combattre vos 
pourſuites & notre foibleſſe. Que les re- 
flexions que je fais different de celles que je 
Giſois il y a deux jours! Que je ſuis loin de 
ma raiſon ! Etoit- il poſſible apres tout qu elle 
put long temps tenir contre vous; & n eſt- ce 
pas une folie que d'en regretter la perte? 
Vous ètes ami de mon mari, menagez-le : il 
neſt pas jaloux , mais il eſt vain, & s il ſe 
croyoit offenſe, il ſe porteroit A toutes les 
extremites dont Thomme du monde le plus 
amoureux pourroit, en pareil cas, -Etre ca- 
pable. Songeons A prèvenir tous les malheurs 
Jui pourroient nous accabler: il eſt aiſeè d 


— 
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+. Erwſffir. Occupe ailleurs, fa froideur pour 
moi, & Tattention qu'il donne à ſes amours, 

je lui fermeront les yeux ſur les notres; & il ſe 
le peut encore, n'expoſons pas au grand jour 
ies mouvements de notre coeur, Je vais, 
pour votre ſatisfaction, & pour notre ſure- 
é, me dérober au tumulte dont j avois au- 
trefois beſoin pour diſſiper mes chagrins: 
vous me ſerez tout, mon cher Comte, jouiſ- 


ns | -Ne du 
de ſons ſeuls de nous- memes; Tamour remplira 
ds tous nos moments; faiſons en ſorte de ne 
e pouvoir nous plaindre que du peu de durée 


des jours. Votre lettre m'apprend que vous 
avez penſé à moĩ: j'ai paſſe une partie de la 
uit à vous Ecrire; c'eſt ainſi que je m'occupe, 


tre « 
jes Mlorlque je ne vous vois pas. Pourrois - je 
la mieux employer mon temps? Je vous ecris 
les que je vous aime, je vous attends pour 
al. vous le dire. T9! 

1 Dr. 

re- | 

je C t | * 
1 OMMENT vous porteq-vous de la fete 


dhier ? Le duc de...... nen a-t-il pas bien 
at les honneurs ? neſt - il pas Phomme du 


monde ls plus galant & le plus magnifique ? & 


te? 8 | | 
. ex-vous raiſon de n vouloir pas venir & 
| { Peut-on mieux paſſer la nuit que vous Pavex 
les at? On a rendu Juſtice d votre merite ; on 


vous a trouve Pair noble, la demarche aiſte , 
Peſprit charmant, les yeux d'une vivacite.....s 


11 en un mot, une figure adorable. Et qui etoit- 
d' ce? La plus belle femme de Paſſemblee ! la du. 


2 


m__ MOTT ri:; © 
cheſſe , d qui, je crois , vous aue promis d cri. 
re, & dont peus-tire actuellement vous liſe 
une lettre. Je vous felicite ſur votre nouvelle 
congqutte, elle en vaut la peine, & je ne doute 
pas qu en peu de temps vous n*avancieq beau- 
coup vos affaires; mais ſera- ce auſſi prompte. 
ment que moi qui ai dans ce moment le duc au 
chevet de mon lit ? Son TS 


r th of 9 
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I. eſt certain que vous avez tout Feſprit 
du monde; que vous ecrivez tendrement; 
que vous avez mille belles qualités qui vous 

rendent aimable: vous Creg.un homme ac- 

compli, je vous aime autant qu'il eſt poſſible 
daimer, je ne penſe qu'à vous, fans vous 
enfin, je mai point de plaiſirs; mais il n'en 

eſt pour moi que d'une eſpece, &, à vous r 
parler franchement, je veux m'y tenir. Je ne 8 

daoute pas que cela ne vous paroiſſe extraor - ¶ i 
P 
| 


dinaire ; mais ſoit que les romans maient 
gate Feſprit ſur cet article, ſoit que j aie recu 
en naiſſant cette facon de penſer, je ne vois 
point que ce que vous avez la bonte de me 

ropoſer, ſoit une choſe ſi eſſentielle A mon 
3 Jai prevenu tout ce que votre eſ- 
prit pourroit trouver de plus fort pour me 
perſuader. J'ai eſſayè de me convaincre; je 
me ſuis repreſents tous vos charmes, les 
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maux que vous ſouffriez, vos inſomnies, 
vos langueurs, & je n'y ai rien gagnè; ju- 
gez, par Finutilitè de mes efforts, quel ſeroit 
le ſucces des vorres, Peut- tre y at- il un 
plaiſir infini a rendre ce qu on aime heureux, 
pour parler comme vous; mais pourquoi 
vous faut-1l plus qu à moi pour l'etre? Votre 
coeur me ſuffit, pourquoi ne bornez- vous 
pas vos vœux à la poſſeſſion du mien? Que 
vous ᷑tes ridicules, vous autres hommes, 
avec vos deſirs! Vous nvaviez tant promis 
que vous ſeriez content, ſi vous obteniez 
Faveu de mon amour, pourquoi ne vous 
Fai-je pas toujours fait deſirer? Je ſais que 
ma facilite à vous Faccorder, a dit vous faire 
tout attendre de ma foibleſſe; mais je ſens 
trop combien elle me coùte, pour avoir quel- 
que choſe de plus fort à me reprocher. Ne 
me forcez pas à detruire ce que je {ens pour 
vous, craignez les reflexions que je pourrois 
faire. Voulez- vous me faire croire que vous 
ne voulez plus m'eſtimer 2 Ce bonheur ima- 
ginaire, après lequel vous ſoupirez tant au- 
jourd' hui, na rien d auſſi charmant que vous 
pourriez vous Fimaginer, Peut- tre ſeroit-il 
la fin du notre : Famour languit dans les 
laiſirs, & quand les deſirs ne ſont pas de 
« ie, il lui reſte bien peu de choſe. 
TS, ax ici, notre amour na et que ſen- 
timent, & nous devons nous ſavoir d autant 
plus de gre dere vertueux, qu'il depend 
de nous de ne Ferre pas. Mais ne ſuis-je pas 
bien folle de vous parler raiſon! ne me ſuffit. 
* OY wats, 


os Soc —r=zR S to 
il pas de re&primer vos deſirs, & devrois-je 
me facher d'une propoſition que Fuſage au- 
toriſe, & qui eſt rarement rebutée? Mais, 
je vous Fai dit, je ſuis une femme extraor- 
dinaire, Fexemple des autres ne me corrige 
pas; & quand vous m accableriez de toutes 
fs rigueurs imaginables, que je vous verrois || 
mabandonner, je ſerois perſuadee qu'il vaut 
mieux que nous perdions un amant mecon- 
tent de nos cruautes., que fatigue de nos 
faveurs. Je voudrois pouvoir mieux faire; 
mais je vous aime trop pour: vouloir ſi-tot 
vous perdre; & ma refiſtance ſur cet article, 
doit vous ſervir de preuve de la ſolidité de 8 
mon attachement: d ailleurs, {i je vous ren- , 
dois heureux, je perdrois le plaiſir que votre ]. 
impatience me donne, & je ne crois pas en 1 
verite que celui que vous me vantez tant, ; 
n 
b 


pur jamais m'en dedommager. C'eſt en vain 
que vous m'afſurez que les faveurs ſont Fali- 
ment de Famour, je n'en ai jamais-vu.perir 
que par cette eſpece de nourriture : donnez- 


moi les noms d'ingrate & de cruelle , épuiſez p 
dans votre chagrin tous les regrets des heros I 7: 
maltraités, il nen ſera ni plus ni moins. x, 
Adieu, mon cher petit Comte; une autre p 
ſe ſeroit miſe en colere de s entendre deman- 7 
e 0 
der une ſi belle preuve d amour; mais je ne ff ;, 
ſuis pas aflez prude pour cela, & je crois 
qu en pareil cas, les femmes ne fe brouillent I 2 
que pour mettre tout ſur le compre du rac- b 


commodement. A Dieu ne plaiſe que je ſois I n 
ni ſi mutine ni ſi dupe! Nous ſouperons ce 


=. 
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ſoir tẽte-A- tẽte; je ne prends point, comme 
vous voyez, de precautions contre vous; 
mais je me connois, & je ſuis ſure d accorder 
toujours mon amour & ma vertu: oui, 

toujours. 


: : LETTER XN: 
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Ex un mot, Monſieur, vous le prendrez 
comme il vous plaira , mais it en ſera que 
ce que je voudrai, $i Famour vous donne 
tant de chagrin, reprenez votre liberté: vous 
trouvez mes chaines trop peſantes, & je ſuis 
laſſe, moi, de voir mon eſclave vouloir me 
donner la loi, Eſt- ce maimer veritablement 
que d' exiger de moi mon deshonneur? Per- 
fide que vous eres! Que vous me rendriez 
malheureuſe ſi vous jouiſſiez de ma foi- 
bleſſe! Penſez-vous que, quand mEme_ la 
vertu ne Soppoſeroit pas à vos deſirs, je 
puſſe fermer les yeux ſur les malheurs qui 
ſuivroient une pareille demarche 2 Punie par 
A honte que je me ferois à moi-meme, 
punie par vous, ingrat, qui me feriez bientor 
repentir de vous avoir tout facrifie , je ver- 
rois\ le maitre {ucceder à Famant ;- & loin 
que vous men fuſſiez plus attache , votre 
amour atriedi me feroit payer cher la foi- 
bleſſe de Pavoir ſatisfait; je verrois difparo*- 
tre avec lui Feſtime & la conſideration : je 
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ne devrois plus vos ſoins qu à votre gènëro- 
ſité ; toujours dans la crainte de vous per- 
dre, je vous perdrois en effet. Heureuſe en- 
core fi je n &tois ſacrifice qu'à une rivale, & 
que le bruit de ma honte ne ſe repandit pas | 
par- tout. Vous me jurerez vainement que 
je mai point à craindre de vous un procectt 
auſſi ache. Toutes ces malheureuſes que je 
vois victimes de la perfidie des hommes, 
mont elles pas eu des amants qui leur diſoient 
ce que vous me dites? En ont-elles moins 
Eprouve les malheurs que je crains? & tous BW" 
les ſerments qu ils leur ont fait, les. onr-ils f. 
garanties de leur infidelire : Tant d exemples BR ** 
me font trembler, & je meriterois d'en ſer- MP 
vir moi- meme fi je nen profitois pas. Peut- MW 
Etre ſerois· je plus heureuſe que je ne le crois; d 
mais penſez- vous que ma delicateſſe pur ſe W*< 
contenter d'une conſtance forcee , qui feroit WW 
votre ſupplice & le mien 2 Je vous crois une MW ® 
diſcretion parfaite; mais je mai eu juſques e 
ici beſoin de celle de perſonne, Peut-erre me M® 
fauveriez- vous des reproches du, public, b 
mais qui me ſauveroit de mes remords 2 Ne 
Croyez- vous, quelque epu 2 ſoit mon M8 
amour pour vous, que jen fois exemprte ? 1 
e 


Je vous aime, najoutons. pas à cette faute 
des fautes plus odieuſes: il na point. dẽpendu 
de moi de ne vous pas aimer; les mouve- 

ments du coeur ne _ pas ſoumis à la ré- 

flexion; mais il depend de moi d'@rre ver- 

tueuſe, & Fon ne ceſſe pas de Ferre malgre 

foi. Il me ſemble que je vous hais depuis que 
| LE 


* } 


DE CmnrlBiiLLoW Fits. © 
vous me tourmentez : ne devriez-vous pas, 
content de mon amour , ne point exiger de 
moi ce que je ne dois pas vous donner 2 


Vous ne ſerez pas ſur de mon cœur, ſi je 


ne mabandonne pas à vos defirs. Ah ! fi 
vous ne Fetiez 8 , vous ne ſeriez pas fi 
prompt à m offenſer. N*abuſez pas cepen- 


dant de ma facilite à vous pardonner : je ſens 


que, malgre ma colere, vous me eètes plus 
cher que je ne voudrois ; mais ne doutez 
pas, quelque tourment que me cauſat une 
rupture avec vous, que je ne vous facri- 
flaſſe a ma gloire ;' hors ce qui peut Finte- 
reſſer, il n'y a rien que je ne faſſe pour vous 
prouver combien je vous ſuis attachée. 
Adieu, mon cher Comte, je vous fais bien 
des reproches, mais ſi je ne vous aimois 
tendrement, je ne ſerois pas fi ſenſible aux 
injuſtices que vous me faites. Vous verrai-je 
aujourdhui 2 Je paſſerai toute la journce 
chez madame de . Je ſais que pour faire 
ma paix avec vous, il m'en coutera quelques 
bagatelles, mais c'eſt encore regagner votre 
cur à peu de frais, & tant que vous n exi- 
gerez que cela... Adieu, j entends le mar- 
quis, & je ne ſais Sil ſeroit daflez bonne 
humeur pour approuver ce que je vous 
keris. 5 N 
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V. US aver „Jen ſuis bien are ; paſt une! 
anauvaiſe nuit, & les diſcours du baron Alle. 
mand vous donnent autant de chagrin gui 
mont fait de plaifir. Je vous ai bien fait fouſ f 
frir hier ; mais ne Vaveg-vous pas merite ?| 
Pourquoi cet air grondeur, & cette affeclation 
de ne me parler que froidement ? Vbus voulieſ 
me rendre jalou ſe „ & je vous ai, deſeſpere lj 
Vous ne diſie d madame de *** que you: 
Paimieg que pour me tourmenter ,..& moi avec 
un ſeul regard adreſſe-4 un autre que vous 
je vous ai mis plus de trauble dans Pame ue 
vous ne men cauſerieꝭ peut etre par ue ini. 
elite relle. Peus le Plaiſir de vous. rendre 
auſſi ennuyeux que vous. avieꝝ 45 abord part 
amuſant. Croyer; moi, renonce: d tous. les pe 
tits maneges d'amour, les femmes en ſavent 
L. deſſus plus que vous, & Pai preciſement I 
coguetterie qu il faut pour. vous: rendre le plug 
malſieureuæ de tous les hommes, quand v0 
* me chagriner * 
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J E pardonne tout aux rivales quand elles 
ne {ont point aimèes; mais je ne vous par- 
donne point à vous, qui ne devez point 
douter de ma paſſion, de vous laiſſer trou- 
bler la raiſon par les diſcours d'une vieille 
jalouſe. En ai-je cru votre oncle le comman- 
deur, lorſqu il m'a dit que vous étiez indiſ- 
cret, petit- maitre, homme à bonnes fortu- 


nes, & cent mille autres choſes encore de 


cette force-la , dont il vous chargeoit? N'au- 
rois-je pas ere injuſte de vous juger ſur un 
rapport auſſi interefle : Mon amour s en eſt- 
il dementi? En ai- je voulu meme croire mes 
yeux? Pourquoi ne ſuivez - vous pas mon 
exemple: On vous dit que je vous trompe, 


& votre eſprit recoit avec plaiſir une im- 


preſſion qui m' eſt fi dẽſavantageuſe. Si vous 
maimiez, le croiriez- vous? Vous cache -je 
mes démarchies? En fais- je aucune fans vo- 
tre aveu, & vos ordres ne. reglent-ils pas 
ma conduite 2 M'offenſez - vous aſſez pour 
troire que Jen aie beſoin, & penſez- vous 
que mon amour ne me inſtruiſe pas aſſez ſur 
ce qui peut vous plaire ? Se pourroit- il que 
vous ne vous crufſiez pas aime ? Plut a Dieu 
que vous puſſiez lire dans le fond de mon 
$ccur.} mais vous ne ſeriez . me 


| 84 Fi enn 
rendre ce qu il ſent pour vous, tant d'amour 
vous generoit.., votre inſenſibilitè naturelle i 
en ſeroit trop Emue. Ah! {i vous m'ai miez 
autant que je vous aime, vous ne douteriez 


* pas de ma tendreſſe; vous men dourez , | 
ingrat, que pour metre pas oblige d'y re- 
0 ꝓondre. De quoi pouvez- vous vous plain- | 


dre ?. Avez-· vous eu quelques rivaux que je 
Ne vous aie pas ſacrifies? Ai- je craint, en le 
faiſant, dartirer. ſar moi les regards du pu- 
blic 2 Ai-je jamais rien mEnage quand j ai 
da vous donner des preuves de mon amour: 
Vous avez exige que je ne ſortiſſe pas (i 
ſouvent, je ne ſors plus. Je mai pas voulu 
examiner ſi vous aviez droit de me preſcrire 
des loix; contente de renfermer en vous tous 
mes plaiſirs, votre preſence me ſuffſit, & je 
me plaindrois. de moi- meme, ſi j avois. ſenti 
que ce ſacrifice meu cout. Peut- tre que 
mon Egalité vous déplait. Accoutumt aux 
caprices des coquettes, à leur jargon, à leurs 
Fourberies, vous: vous ennuyez, de n'avoir 
rien à craindre: la ſimplicite de mes diſcours 
vous degonte;; je vous dis ſans ceſſe que je 
vous aime, je ne le dis: qu à vous, & mes 
yeux, eſclaves de mes ſentiments, ne regar- 
dent jamais que vous. Je vous vois ſouffrir 
avec peine mes empreſſements; ils. ne flattent 
lus que votre vanite.. Votre cœur n'eſt plus. 

à mot, votre aſſiduitł diminue, & vaus ne 
me voyez encore de temps en temps que 
pour me faire {entir plus douloureuſemeni 
20us les tourments que me cauſe votre ab- 
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fence. En vain-vous vous efforcez quelque 


fois à me cacher votre refroidiſſement, it 


perce au travers de tous les ſoins que vous 


vous donnez pour vous contraindre; ou 


plutor-c'eſt- cette meme contrainte qui me 
_ que votre amour meſt plus qu arti- 
ce; Fen crois auſſi mes. mouvements ſe- 


crets: avec un mot vous me perſuadiez au- 


trefois que vous maimiez, aujourdhui avee 
toutes les peines que vous vous donnez , 


vous augmentez ma defiance. Adieu, il y 
a deux jours que je ne vous ai vu, & ce 
n toit pas la peine de mecrire pour me dire 
tant de choſes de ſobligeantes. Venez ce ſoir, 
je ferois bien. aiſe d avoir une explication 
avec vous. Adieu, encore un coup; quelque 


irritee que je doive etre de vos ſoupœons „ 


je ne puis vous dire aſſez combien je vous. 
Ame. : 7's | 1 


/ 
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Tr ne vous ai pas vu hier; mon cher Comte; 
mais. il na pas dependu de moi de me ſouſ- 
traire aux de mon mari, & quelle 
que fiir ma repugnance pour la partie qu'il. 
me propoſoit, trop de rẽſiſtance auroit pu- 
lui etre ſuſpecte, & notre bonheur depend 
- fa ron” Nous fumes: donc hier chez 
la mere. Quelle compagnie ! Je n'avois-pas 
beſoin de mau vaiſe humeur pour la trouve 


1 
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inſupportable. Tout y toit d'une impudence 
& d'une fatuite difficiles A imaginer. Le fade 
marquis de ***, moitié malade , moitié 
amoureux, la grande mouche au front, & 
le teint blafard, marmotant un air d'opera , 
regardoit languiſſamment la prude madame 
de HN, qui, d'un air devor & contrit, 
ſoupiroit ſenſuellement pour le chevalier de 
N **# , qui dans le m&me temps diſoit des 
fadeurs reſpectueuſes à la fille de la bigote. 
Madame *X* & mademoiſelle ** couchees | 
fur un canape, s occupoient à dire autant de 
mal des hommes que * hommes en penſent | 
delles. Mon mari, penche nonchalamment, 
demandoit, de la maniere la plus modeſte , 
A la doucereuſe madame de G, les choſes 
du monde qui le font le moins. La precieuſe | 
LI, faute d'avoir quelqu'un qui lui de- 
mandir quelque choſe , s amuſoit à vanter 
un auteur dont le triſte conſeiller PX** lui 
eonteſtoit le mérite; de Rx faiſoit, avec 
une admirable facilitè, des vers exécrables. N 
Ma mere & celle de mon mari, tout en de- 
chirant le prochain , s &crioient ſur les miſe- 
ricordes de Dieu; Les autres jouoient: moi, 
Ferois ſpectatrice, & je vous aſſure que je 
ne jouois pas le plus mauvais role. Javois 
Le plaiſir de ſentir, en conſide rant les ridi- 
— 2 de cette compagnie, que Faimois , & 
que FErois aimèe d'un des plus aimables 
hommes du monde. Ma vanite étoit agrea- 
blement flattẽe de ce qu ils vous Etoijent ſi 
anfericurs, Que je vous aimois dans ce mo- 
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ment-la ! En vérité, je ſuis d'un babil bien 


extraordinaire ! Je voulois vous Ecrire pour 
favoir ſeulement ſi vous n'&tiez pas fache 
contre moi, pour vous prier de maimer 
toujours, & if ms ſemble que je rai rien 
fait de tout cela. Vous voudrez bien y ſup- 
peer. Je ne ſuis pas aujourdhui d' humeur 
aimante, & je vous dirois peut- tre trop 
froidement ce que vous meritez que je vous 
diſe bien. Ce neſt pourtant point par capri- 
ce, mais je ne me trouve pas jolie; Pennui 
mea enlaidie conſidèrablement, & je ne puis 
me re ſoudre à croire que dans cet etat vous 
m'euſſiez quelque obligation de ma tendreſſe. 
Fat, avec ce chagrin, un mal de tète pro- 
digieux, & toutes ces choſes. jointes enſem 
ble, me rendent à moi-meme ma perſonne 
inſupportable. N*avoir pas vu ce qu'on ai- 
r ate toute la journee avec un man ,. 
que de raiſons pour. Cre triſte ! Voir des: 
prudes, des marquis contant ſornettes; avoir 
par deſſus tout cela un amant importun „ 


qui ne veut pas laiſſer la vertu des gens en 
repos, ce n'eſt pas pour ètre contente. Le 


moyen de combartre fans cefle > je vois tant 
de femmes qui ſe laſſent à la fin, & qui 
n ont peut &᷑tre de toute leur t ſiſtance que 
le chagrin de ne s etre pas rendues plutòt !: 
Comment etre tranquille? Ah! (1; ;... Adieu, 
je vous Ectirois juſquà demain, ſi je nen- 
tendois pas venir la prude madame de XX: 


que je les trouves laides, ces femmes ſi ver- 
tueuſes! Aurois-je envie de ne Ferre plus? 


LETTRE XX 


F E vois. vos ſoupcons à regret, mais je les 


aime encore mieux que cette {ecurite on je 
vous ai vu plongè tant de temps. Quelque 
injuſtice que vous me faſſiez, je vous par- 


donne cout. Votre chagrin eſt la premiere 3 


preuve d amour que vous m'ayez donnee , 
& je veux bien nen pas exiger davantage. 
Vous avez devint juſte, quand vous avez 
devine que votre ami le marquis de CXX* 
m aimoit; mais vous vous etes-trompe lorſ- 

ue vous avez cru que je répondois 2 ſes 
oins., Pavoue que vous pourriez en quelque 
facon me faire des reproches; je ne devois 
pas vous cacher ſa paſſion, & du premier 
moment qu'il a oſé me la declarer , je de- 
vois le bannir de chez moi; mais c eſt vous 
5 5 me Favez-amene , cet homme: ib etoit, 


diſiez · vous, votre ami intime, je Fai recu 
-parce que vous le vouliez; vous ſavez mon 


averſion pour les nouvelles connoiſſances. 
Pouvois· je prẽſumer qu il deviendroit amou- 
reux de moi? & quand ill eſt devenu, pou- 
vois-je, emportł comme vous tes-, vous 
faire une pareille confidence 2. Pai cru qu'il 
Etoit mieux de rebuter {a paſſion, & de lui 


2 2 | 
öter toute efperance , que de vous expoſer 


& de m'cxpoler moi- meme à une avendure 
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diſgracieuſe, & toujours cruelle , de quel- 
que facon qu elle puiſſe tourner. Je ne vous 
Jaurois jamais fait cet aveu ſi les tourxments 
que cet homme me cauſe ne m'y avoient 
determine. Je ne vous dirai pas toutes les 
Irigueurs dont je Fai accable pour Fobliger à 


af W finirſes pourſuites; C'eſt un tail inutile pour 
e Pous, Dailleurs, vous ne men croiriez py 8 
„ il ſuffit que vous mayez rendue ſenſible, 
pour que vous croyiez que je ne puis & ſiſter 


Wi perſonne. Mais paſſons ſur la maniere dont 
„vous penſez de moi : cette idee me donne- 
„oi de Faigreur, & pour peu que je mem- 
„ portaſſe, vous diriez que je cherche un pre-. 
ere pour detruire une paſſion qui ne me 
touche plus. II Sagit: de vous confirmer la 


e mienne, & ce ſoin anantit tous les autres. 
1 Jai fait ce que Fai pu pour nyepargner des 
5 viſites que je deteſtois; Si vous voulez vous 


en ſouvenir-, je vous ai dit que cet homme 

me deplaifoit;z vous avez condamne- mon 
degoũt pour lui, vous m'avez forcee à le 
recevoir, & pour toute rt ponſe a mes plain 
tes, vous m avez dit que j ẽtois capricieuſe. 
Pouvez- vous penfer cæpendant que j; euſſe 
ſouffert ſi long temps ſes diſcours , ſi votre 


* 7 indiſcretion ne m'avoit pas. contrainte à le 
* ménager? Il me ditchier une choſe qui me 


11 fit trembler; it ſait que je vous aime , il ſait 
des circonſtances que vous ſeul pouvez lui 
avoir apprifes. Heureuſe encore de ne vous 
avoir pas donné matiere à lui en raconter_ 
davantage, & de ne pas voir mon honneur 


r 
& mon repos entre les mains d'un. ſcelera 
allez perfide pour avoir trahi ſon ami. Je 


Env 
$a 


viens d'ordonner que ma maiſon lui fir fer- 
mee ; & pour Feviter , Jy reſterai, s il |: 
faut, toute ma vie. Je ne doute point que 5 
ce procẽdè ne le pouſſe à bout, & que fai. 
fant ſucceder la rage a amour qu'il avoiſ 
pour moi, il ne me noirciſſe dans le monde, 
& meme aupres de mon mari, Mais ſi, Mie 
.malgre mes prieres , vous voulez vous very, 
ger, attendez pour le faire un motif l-gi-i 
time, & ne hatez pas ma perte par un éclai NS 
hors de ſaiſon. Ce n'eſt qu'A ce prix que je 1 ar 
puis vous conſerver mon coeur , & vous par- 
donner de m' avoir miſe dans la plus cruelle 
ſituation on je me ſois encore vue. fe ne au 
vous montre pas tout mon depit & toutes 
mes craintes; je prévois que ceci ne finini br 
pas tranquillement : je vois deja votre perte m. 
aſſurẽe pour moi; mais ſi vous nvaviez ail 
mde, ingrat, vous ne mauriez pas expoſce, 
par votre indiſcretion , au deſeſpoir de vous 
voir riſquer vos jours, ou s ils font conſer - 
ves, à la douleur de n oſer plus vous re voii 
ns confirmer mon amour & ma honte. 
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— m 
vous vous ctiez battu contre CX TX, & 
8; crois dans la derniere inquietude lorſque 
Votre lettre eſt arrivee, Mais pourquoi n'etes- 
vous pas venu vous-meme me Papprendre. = 
WSecricz-vous blefſe > Ou ſi vous ne I tres pas, 

aue craignez- vous? Pourquoi vous derober 
mes yeux? Ne vous ſoucieriez- vous plus 
Na'y lire tout Famour que j; ai pour vous, ou 
Huriez- vous des raiſons pour redouter de me 


— 
8 

x \ 
S 
"7 


ite voir? Vous ne devez point vous cacher ; la 
1r1brucalite de votre ennemi vous diſculpe,, 


met ma gloire 4 couvert, & votre perſonne 
en ſuͤreté. Mais que dis- je! vous nëtes cache 
ue pour moi; je ſuis la ſeule que vous ne 
daignerez pas voir; tout de moi vous em- 
b ¶barraſſe, vous ſupportez à regret mon amour: 
vous voudriez ma haine, ingrat! Vous em- 
ployez tous vos ſoins à la mériten, mais: 
vous avez accoutumè mon cœur qu à vous. 
aimer, & malgre vos mépris, je ſens qu'il 
e vous refuſera jamais que ces mouvements 
d averſion auxquels vous voudriez le con- 
traindre. Si jen crois les diſcours de Saint- 
Fer *X* , vous tes jaloux. Vous craignez 
de voir couler les larmes que vous voulez: 
que je donne au malheur de votre rival. Vous» 


" EREEES a © i” Jos 00 
mme, il me ſemble, de la facon dont vous 
Maven ecrit, que vous vouliez inſulter à m 

douleur. Vous m'auriez annonce plus mo- 


deſtement votre avantage , ſi vous n aviez pu 
cru que c*etoit me braver que de me dé. 
railler {i bien ce qui vous eſt arrive. Se peut. 
Il que vous ne me donniez jamais un ſujet 
de joie, fans qu'it ſoit accompagne de tout 
ce qui doit me deplaire 2 Si j'avois aim 
votre ennemi , vous Faurois-je ſacrifice 2 SM 
Favois voulu changer, votre indifference ne 
men fourniſſoit- elle pas un prerexre fp - 
cieux :? Si je ne vous avois point aime , au- 
ois: je craint votre courroux, & le meprifif 
que vous auriez congu- pour mot 2 Ahl 
Comte, vous favez mal aimer ; & mon] to 


cceur , plus neuf que le võtre, vous donne -f 
roit bien des legons. Il vous apprendroit du 


moins que la crainte ne peut rien ſur lamour, 
3 & la bizarrerie 
vous faſſent plus aimer , elles rẽpandent ente 
E. froideur & les degouts, & 
welles parviennent enfin à leur rendre leur: 
r nẽceſſaire. Voila ce que vos proce-Mto 
des me font ſentir tous les jours. Je vou 
aime, mais je me laſſe enfin d avoir a com- 


& que loin que la neg 


les amants 


battre fans ceſſe mon amour. Peut- etre Saf. 


ſoiblira- t- il. Vous me perdrez, & vos larmes 


& vos remords ne vous rendront pas un 
ccœur dont vous ne connoitrez le prix que 
lorſque vous men ſerez plus poſſeſſeur. Son- 
gez-y, il eſt temps encore d'empecher que 
je ne maigriſſe davantage; je vous offre un 
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us pardon que je puis encore vous accorder, 
m mais que peut - tre demain vous ne pourriez _. 
0. plus obtenir. Je ne croyois pas, en com- 
pa mengant cette lettre, la finir ft dèſagréable- 
de. ment pour vous & pour moi. Mais ſi vous 
ur. Netiez auſſi las d' eſſuyer des reproches que je 
jet le ſuis de vous en faire, nous ſerions bientor . 
but d'accord ſur l'amour ou ſur Pindiffèrence. 


ne 1 „„ | 
* + 
pe- 


e 
h II ER le chagrin de mon mari me met- 
toit en peine; je craignois que vous nen 
fuſſiez objet, & qu'il ne trouvar a redire 
NA des aſſiduitẽs qui ne ſont deja remarquees 
que par trop de perſonnes, Son procede me 
Wraſſure , & il faut, puiſqu'il vous choiſit 
Epour confident , que vous ne lui ſoyez pas 
& ſluſpect. Faurois parie preſque, à voir ſon 
eurMinquierude , qu une nouvelle paſſion Fagi- 
cc · toit, car il ne m'appartienr pas d etre le but 
ous de ſes reflexions , de quelque facon que ce 
m ·-· ¶ puiſſe ètre. C'eſt donc de votre couſine qu il 
af · Neſt amoureux, & C'eſt vous qu il charge du 
mes ſoin de faire valoir ſes ſoupirs. Il faut, pour 
un] etre ſi timide, qu'il ſoit bien cruellement 
que bleſſe. C'eſt ſans doute pour reſerver à votre 
on · ¶ couſine le plaiſir de faire ſes avances. Elle 
que ¶ w eſt pas ſi cruelle que Von daive tant crain - 


un dre de lui dire qu on Vaime , & la paſſion 


% 
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du marquis eſt de nature à ne devoir pas 
Fennuyer. Il ne demande pas mieux que 
davancer ; & je ne repondrois pas de ton 
amour, fi on le laiſſoit trois jours aux petits 
ſoins. Avertiſſez- en votre couſine, afin qu'elle 
s arrange la-deſſus, Mais * deviendra le 
pauvre petit D, que deviendra R***, 
enfin que deviendra toute la cour? Que de 
malheureux! Il n'y aura pas moyen de les 
garder tous! Le marquis eſt pour les rivaux 
d'une incommoditè ſans Egale , ſur- tout dans 
les premiers jours. La croyez- vous capable de 
ſe refuſer une ſemaine le plaiſir d etre perfide? 
il voudra etre aimè fans partage , au moins ce 
temps-IA. Mais, quoi qu il en puiſſe arriver, 
ſervez mon mari. Peignez à votre couſine le 
feu qui le conſume. Preſentez-lui le funeſte 
tableau d'un homme qui, depuis deux jours, 
eſt plonge dans une triſteſſe mortelle. Dites- 
lai qu'il eſt de conſẽquence de ne le pas 
laifler gemir longtemps, & que le moindre 
chagrin Vabat. Faites- lui enviſager la perte Narr 

du temps. Vantez les bonnes qualires du 

marquis, & paſlez legérement ſur ſa conſ- 
tance, de peur de Fepouvanter, Faites - lui 
voir ſes amants au dé ſeſpoir, les uns s exi- 
lant dans leurs terres, les autres cherchant 
en vain des remedes contre ſon changement, 
& reduits, au milieu d'un autre amour, à 
ſouhaiter encore ſon cœur, tout perfide qu'il 
eſt. Appuyez, d'un autre cote , ſur la recon- 
noiſſance de mon mari. Faites- lui valoir les 
empreſſements d un nouvel amant, Compte: 


* 
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tous les moments de la journee , & dites-lui 
e WW que le marquis ne lui laiſſera pas un à regreter. 
n' Noubliez rien, en un mot, de ce qui peut 


de ¶ mon mari. Il n'eſt jamais amoureux de moi 


es que quand il ne ſait que faire. C'eſt à vous, 
ux Wruiſque vous m'aimez, a prévenir les chagrins 


ns que ſon retour pour moi pourroit vous don- 
d Fn 7 . 3 2 ; 

e ner. Je ne ſais Sil me fied bien de vous le 
le? dire; je ne ſais meme ſi vous ne ſouhaiteriez 
ce l 


pas qu il revint A moi. Vous voudriez qu il 


T, füt jaloux, parce que vous rauriez pas la 
le Ncommodite 4 me voir ſi ſouvent, ou que 
ſte N vous ſeriez bien aiſe de devoir à la contrainte 
rs, dans laquelle il me tiendroit, ce que juſqu' ici 
es- mon amour vous a refuſé. Pai cru remar- 


Fas quer que vous aviez cette fantaiſie, mais ce 
re Wentiment-1A n'eſt point delicat; & ſi cela 
rte arrivoit par cette voie, ce ſeroit lui, & non 
du I pas moi, qu'il en faudroit remercier. Adieu, 
ke omte , je ne ſais pourquoi je vous aime tant 
Jui 


hujourd' hui; je vous ai dit toute la nuit les 
plus jolies choſes du monde; je me ſuis 
Exagere mes rigueurs, Jai meme eté juſqu a 
raindre que vous n' en mouruſſiez de dèſeſ- 
poir; en un mot, j'ẽtois un peu folle; quel 
dommage que... Bon jour. . 


ts la dererminer. Vous trouverez peut - &tre 
extraordinaire que je vous preſſe de vous 
le ¶ charger de cette n&gociation; mais ſerieuſe- 
„nent parlant, je crains tout de Foiſivetéè de 
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7 E ne puis vous repondre de rien. Le ren. 
deg-vous que vous me propoſe; me paroit un 
peu trop dangereux. Je neſuis point obſervee, 
mais ſi je prenois moins de precautions:, je riſ. 
 -querots ſans doute de Vetre. Ne nous metton 
point au haſard de perdre , par un inſtant de 
folie, la liberts gu une longue circonſpedionÞ 
nous a acguiſe. Je congois Aailleurs ce que vou 
exigerieꝝ de moi; je me ſouviens des marque: 
de foiblefſe- gue je vous donnai hier , & peut-· 
etre vous les voudrieq mettre d profit: toute. 
reflexions faites, je ne puis. Si vous voulez 
venir ce ſoir cheq moi, vous my trouverex; 
cependant je My ſerai point ſeule : je vou 
aime, & je craindrois d'employer plus de vi 
temps d vous le prouver qu d vous le dire. 


8 ll 
LETTRE XXIIL 
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N ON pas, s il vous plait , monſieur l 
Comtre.; ne nous brouillons plus, il mee 
coũte trop en raccommodements: encore un, 
je ne rẽpondrois plus de moi. Scelerat que 
vous etes ! je crois que vous ne me donne 
tant d inquiẽtude, que pour me rendre plu 
ſenſible encore que je ne ſuis. C'eſt un moyc 
admirable pour ſe faire aimer. Je ſens, al 


Travers 


- 
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travers de toutes vos demwches., que vous 
E recherchez moins les plaiſirs du cœur, & 
les tendtes Epanchements , que ceux que 
en. amour peut procurer. Je ne ſais comment 
un vous dire cela; mais je ſuis ſure: que vous 
e m'ẽentendez mieux que je ne mexprime. Je 
iſ. ne ſautois m empeècher de rire quand je 
IM penſe à vos emportements & à ma xeſiſ- 
de ance. Elle doit vous prouver que jen veux 
ion abfolament reſter od nous en ſommes. Bien 
ou des femmes à ma place auroient accept le 
ues parti; elles auroie 10 vanter de ne s tre 
cut · ¶ rendues que par laſſmude, & c'eſt toujours 
ute autant de pris ſur les reproches qu'on peut 
ulen avoir A ſe Lie, Quant à moi, je m'imagine 
e; qu en pareille occaſion, on a des forces tout 
vous autant qu'on en veut avoir; jugez de ma 
de volonte par les miennes. Savez- vous bien que 
e. je ne ſais plus que penſer de Lucrece? Encore 
avoit-elle un avantage fur moi: elle n aimoit 
pas Tarquin; mais, moi qui vous adore, mot 
qui vous trouve charmant, avoir oppoſc᷑ à vos 
prieres, A voslarmes, vos careſſes tant de fer- 
met, N eſt un effort qui ſurpaſſe le ſien. Je vous 
pardorme vos extravagances, mais deformais 
liſſez-moien repos, Quoique ma vertu ſoit 
grande, & qu'elle ne brille jamais mieux. 
que lorſqu on Fattaque, ne Fexpoſez 3 8 
je vous prie, au peril qu'elle courut hier. 
femmes ſont journalieres: Jerois, après 
que vous m eùtes quittee , d'une hameur 
leteſtable, & Jos deja couchte lorſque 
mon mari, tout eſſoufflè, tout borte , tout 
—_—_— E 


x ivr RES) | 
rs. de lui, entra dans mon appartement. 
I me dit d abord qu'il eroit horriblement 
fatigue ; apres il me trouva jolie; & lui, qui 
avec moi ne Saviſe jamais de rien, s aviſa 
de vouloir partager la moitié de mon lit. Il 
m expliqua plutor en amant qu'en mari ſes 
amoureuſes intentions, & je ne ſais pas 
ce qui en ſeroit arrive, ſi je ne Vayois pas 
priè bruſquement de s en aller chez lui, & 
de me laiſſer repoſer. J &tois ſi laſſe, fi re- 
butte des hommes que je Laurois battu, Sil 
eit perſiſts dans ſon deſſein. Cauroit ere 
effectivement un caprice ſingulier de donner 
I mon maxi ce que je venois de refuſer à 
mon amant. Adieu, venez diner avec nous; 
mais ſongez à vous obſerver. Le marquis me 
croit la moins ſenſible de toutes les femmes, 
& Ceſt ſar. cette idee qu ils eſt faite qu il 
fe repoſe abſolument. Tàchez donc de ne 
le pas detromper; lui-mème nous fournira. 
les occaſions de nous voir en liberté; & qui 
fait après tout ſt je ſeraĩ toujours diſpoſce 4 
2 4 comme e re Je le ſens; 
' preſence mobligera a lui jouer un me- 
4 tour. Vn mari ſeroit heureux, sil 


nt tour. : rrapphoure 
pouvoit faire oublier à fa.femme-quiil eff au 
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II en , je Reis loa, & Feigl 
as tion que j eus hier avec vous, loin de dé- 
as trauire mes ſoupœons, na ſervi qu'A les aug- 
& menter. Vous avez encore ole me preſenter 
e. ma rvale. La cruelle qu elle eſt! Avec quelle 
feinte douceur elle ma demande mon amitic. 
Avec quel art elle m'a parlé de vous Je 
n avois pas ſeulement l eſptit de m en déſier; 
he jouiſſois de la douceur extreme de vous 
entendre louer, & je croyois qu elle me fe- 
licitoit tacitement by mon choix , pendant 
gu'elle ne cherchoit par mes rẽpoules qua 


arcifice ! Que je vous hais vous mꝭme, per- 
de, & que mon cœut, en vous deteſtant, 
ſe venge bien de Pamour qu'il eut pour vous 
O 4e K crèdulitẽ ! Peur-etre ſerois-je encore. 
dans mon erreur, {i vos yeux ne m'cuſſent. 
outappris. Vous m'eſtiniez*f1 peu que vous 
edaignez pas meme metrompetbien. Vous 
zoyez. ,.quaveugltc: par ma paſſion, je ne 
errai pascequila bene vivement, L amour 
| toujours clair-voyant quand il eſt au point 
que je lens le mien. Accoutumce à Ecre ai- 
de , refléchiſſant avec plaiſit ſur tout ce 
u me prouvoit votre tendreſſe; comment 


ez. vous pu penler. que je ne m appetee vxois 


— 342 


$affermir-dans le ſien. Que je la hats de cet 
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- ECT ET” - 
Sera: ce en maccuſant de bizarrerie que vous 
diffiperez mes ſoupgons > Pouvez- vous me 
nier que vous nayez point paſſe avec elle 
les deux jours que vous m'avez refuſes > Eu 
rEpondant meme. hier à mes reproches , vous 
ne regardiez que ma rivale , vous {emblie: IM « 
lai demander pardon de la peine que vous 
preniez de vous juſtifier, Vous aviez honte | 
de dire à une autre que vous craigniez d'ai- ! 
mer toujours vainement; vous fites entre 
dans vos juſtifications la comparaiſon d'elle - 
à moi. Vous ſoupiriez d etre obligè d'en faire + 
1 
L 
£ 
c 
v 
F 
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un portrait que vous croyiez infidele , & vous 
lui rendiez en ſecret 4201 — charmes que votre 
Bouche traitreſſe vouloit lui derober, Mais 
quand il feroit vrai qu elle me fur inferieure 
autant que vous vouliez' me le faire croire, 
 penſez-vous que jen fuſſe plus perſuadee def 
vorre indifference pour elle, & vorre caprice 
ne fuffixoit- il pas pour me faire tout appre- 
hender? Je vous al dit cent fois, je crains 
tout. Faurois tous les agrements que vous 
m avez données, je ſerois ſeule avec vous 
dns rout Funivers, que je ne ſerois pas 
encore taſſuree ſur votre inconſtance. Vou 
Ouvient il de ce jour ou je penſai vous perdu 
ſur quelques agaceries que vous fit la prin- 


ceſſe de , & que votre vanité vous fi 
attribuer follement à amour qu'elle avoi 
pour vous. Airje ignore que vous ne revints 
A mor que dolles Vous eütes perdu tout 
eſperance de lei Plate, Trop heureuſe er. 
cbre de Mor pas Eté inſkruite de toute 


* 
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les perfidies que vous m'avez faites. Mais ſans 
aller chercher dans le paſle ,, rachez de me 
perſuader que cette joie qui vous animoit, 
quand vous jouiez hier, n'etoit que pour 
moi. Rappellez-· vous cette froideur avec la- 
quelle vous me parlares, ces regards inaninifs 
& contraints ces ſoupirs que vous donniez 
plus au chagrin d' etre loin delle, qu au 
plaiſir d etre aupres de moi. Ne me dites 
pas que c toit pour cacher aux yeux 'des 
autres votre veritable paſſion, que vous en 
feigniez pour elle. Quand on aime; Famour 
perce au travers de la contrainte; un regard, 
un geſte prouve plus en certaines occaſions. 
que les diſcours les plus etudies. Dailleurs 
ce ſeroit pour vous une excuſe frivole. Quand 
vous maimiez, vous Etiez. moins circonſ- 
> de pect, & quelque peine que j euſſe x con. 
ice traindre vos empreſſements, je vous aurois 
plutor pardonne mille imprudences que tant 
de froideur. Je vous ai vu. Ingrat ! je ne 
puis me le rappeller ſans fremir, Adieu. 
Je ſuis honteuſe d*avoir perdu tant de 
temps à me plaindre; ne me voyez plus, 
renvoyez- moi mes lettres & mon portrait; 
Il ne vous ſieroit point de garder ces marques 
de ma foibleſſe, & vous navez pas de raĩſon 
pour vous oppoſer à ce que je deſire. Laiſſez- 
moi m'affermir contre vous, contre moi- 
meme, vous ne triompherez plus de ma 
foiblefle ,, & ſi je ne puis m'emptcher de 
pleurer votre perte, je me ſauverai du moins 
de Faffront de la pleurer a vos oo 
"ok 
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41 enen, je ne vous verrai pas, 
vos efforts ſont lapenfias, 8 1 


pre ſent trop indifferent pour vouloir de vous 


aucune juſtification. La crainte ou vous ètes Mt - 


que je ne vous haiſſe, eft mal fondee , je ne 
vous hais pas; mais je ne vous aime plus: I 
raſſurez: vous, on ne hait en po cas wt au- 

_ tant qu'on aime bien; & pour que vous 
nen puiſſiez pas douter, trouvez bon que 


je vous aſſure ici de mon indifference. Vous c 


fexez la- deſſus tels commentaires qu il vous 


plaira. Je ne ſuis que trop bien vengee , Sl » 
eſt vrai que vous maimiez encore. H eſt f 
douloureux & aimerſcul , & aimable comme Ml © 


vous Eres , peut - tre cela ne vous eſt- il ja- 
mais arrive? Je ne vous dis rien ſur. votre 
changement , il eſt Feffet de votre caprice; 
& comme vous aimiez, il ya quelques jours, 
madame de XXX, il le peut bien que vous 
maimiez aujourd hui. Quant à mon cœur 
que vous me redemandez, il n'eſt plus a} 
moi, ou du moins je ne veux plus qu ral ſoit 
a vous. Il ſera plus avantageux pour vous que 
les choſes reſtent entre nous dans Etat oi 
elles ſont : fi je renouois avec vous, ce ne 
{croit que pour avoir le plaiſir de vous trom- 


per à mon tour; mais ce plaiſir-IA eſt indi- 


DE CREBTHLOM, Firs, fog 
gne de moi. Je ne vous aime plus. Il eſt fa- 
cheux pour votre vanite de voir ces triſtes 
mots tracesde la main qui vous a tant de fois 
&crit le contraire; mais il neſt pas 'eronnant 
jue je ſuive votre exemple; je ſerots morte 
4 douleur {1 mon inconſtance ne m volt 
pas miſe hors d' etat de ſentir la votre. Ainſi, 
epargnez- vous des démarches qui, loin de 
vous rendre mon eſtime, vous aviliſſent en- 
core à mes yeux. Vous me defiez dans votre 
lettre de vous prouver que vous aimiez 
madame de &; cela ne me touche point 
aſſez pour le faire. Aimez-la , Jy conlens , 
mais que ce ſoit d'une fagon bien tendre; 
© a les tourments que vous m'avez 

cules, S'il fe peut, rendez-vous digne de 
poſſeder une auſſi aimable conquete , ou ſi 


11 vous wavez plas de ſes rigueurs à craindre , 


fongez A vous conſerver des botirts fi peu 
communes. Vous partez, dites-yous , ſi vous 
me trouvez inflexible. En cas que cela 
arrive, proſperite & bon voyage. A 
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Q ELLE eſt donc la puiffance de amour 
Je vous fais coupable & je vous pardonne. 
Mais qu il eſt difficile de hair ce que Lon] 
aime, & qu on a de plaiſir a penſer qui 
meſt point infidele, quand on a eu tant de 
raiſons de croire le perdre pour toujours! 
Reprenez mon cœur, puiſſe ſa poſſeſſion 
vous rendre aſſez heureux pour vous fixer! 
& puiſſiez-· vous m'aimer aſſez pour m em- 
pecher de vous hair un jour! Je veux bien 
croĩre que je me ſuis trompte quand je vous 
at cru prẽ venu pour une autre, & il ne tien- 
dra pas à moi que bientor je ne reconnoifle 
encore mieux mon erreur. Je ne cherche 
point à me tourmenter, mais exemꝑte de 
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caprices, je ne le ſuis pas de ſoupgons; mon 
amour Salarme de tout, un regard jetée *4 
ſur une autre, me fait penſer mille choſes Ml! 
extravagantes, j * dans le moment 
votre perte; & Vide de etre plus aimèe 4 
de vous, eſt une idè que je ne ſaurois ſou- MW 1 
tenir. Et vous croyez que mon amour eſt 
refroidi! Si je ne vous aimois avec fureur, 
prendrois- je garde a vos actions! Helas! il ! 
en eſt qui vous paroiflent innocentes „ & qui 4 
me mettent au Gelelpoir. Que ne penſez- vous 
de meme? Pourquoi, toujours occupce du 


* 
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ſoin de vous plaire, ne trouvẽ -je pas en 
vous le meme retour. Par cette feinte cruelle, 


aviez- vous pretendu me faire mourir de 


douleur? Aviez vous beſoin de rechauffer 


dans mon cœur des ſentiments que votre in- 
| difference , votre changement, votre haine 
{ meme ne pourroient point amortir 2 Ayez- 


vous pu concevoir le deſſein de: feindre de 
me donner une rivale, & ſi vous maimiez 
autant que je vous aime, auriez- vous pu, 
je ne dis pas lui adreſſer le moindre des diſ- 


cours, mais ſeulement contraindre vos yeux 


| + la regarder? Seriez- vous aſſez maitre de 


votre coeur pour jouer un pareil perſonnage 
Ah! gardez- vous de me le laiſſer croire, je 


vous aimerois mieux infidele que perfide. 


Mais qui m aſfſure que vous HNayiez pas eu 


envie de changer? Vous me dites que nom, 


devroit-ce ere aſfea pour me le faire croire? 
Encore troublee du peril. que j; ai couru, 
craignant ſans ceſſe, mon cœur frappꝭ de- 


ment en ſecret vos ſerments & ma credulits. 
Je fens:meme , je vous Pavoue à regret; que 
le peu de confiance que j'ai en vous, m 
refroidie; & Fai trop de peine à vous juſti- 
fier, pour que vous rayicz pas ëtè plus cou- 
pable que vous ne le: dites. Je crois votre 
repentir & votre douteur ſinceres; mais le 
1 „& la crainte de Favenir, 
me glacent ſur | 
ſons pour vous rendre- un amour auſſi -vif 


le preſent. Jai heſdin de rai- 


* que vous avez Eprouve. Je m'ef- 


ce de / vous . . 
| 5 
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de me trouver ſi differente de ce que jCtois; 


je ſens que j ai pendu de ce trouble & de ces 
deſirs que je me plaiſois a entretenir; ſur 
 lefquels meme je n'avois pas beſoin de 1. 
flexions pour en faire mon bonheur. Un peu 
plus tard, peut · tre je ne vous aimerois-plus, 
Que faveu ſincere que je vous fais, vous faſſe 
conneitre de quelle conſequence il eſt avec 
moi d' imaginer de pareilles choſes. Ne croyez 
ne que je vous voie fans plaiſir 
xevenir à moi; quoique je vous aime moins, 
vous ne pouvez concevoir combien je vous 
aime. Que vous me rendriez heureuſe ſi votre 
ame inſenſible poyvoir ſe remplir d'une par-. 
tie des feux dont la mienne eſt agitee! Je 
cCrois mavoir pas Beſoin de vous preſcrire de 
ne plus voir madame de , examinez ſi 
Kela vous coũte, & ſengez à ne me pas laiſ- 
fer genſer qu en ceſſant de la voir, vous me 


Pas cepe 


faites un facrifice. Adieu. 


Mon maxi, comme j achevois ma, lettre, 


eit entre dans mon cabinet, & occupc d'un 


ſoin aſſez ſingulier, en m'annongant qu il 
alloit à Verſailles. i} ma demande pourquoi 
je ne vous voyeis plus, & me voyant inter- 
dite a ſa demande: Madame, Ma- t-il dit, 
_ Sun aix ares. cxieux , vous ꝗevenen de jour 
en jour plus capricieuſe, & il ſemble que es ſoit 
ſur mes amis qus vous vous plaiftez de r- 
pandre les effets de voti biſaxrerie; le comteen 

d accepter le pardon qu il viendra vous de- 


Wander: ce Heſt pas qu il eit coupable, 


— 


— 
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mais il eſt aſſez poli pour ne pas vous faire 
es ¶ ſouvenir de votre bruſquerie, & pour pren- 
ur dre ſur fon compte vos mauvailes fagons. 
e-Faites en forte qu'en revenant je le voie ici 
eu auſſi content qu'a ſon ordinaire, ou per- 
us. mettez que je men prenne a vous. Mais, 
fe Ml Monſieur, lui ai-je rẽpondu, qui vous a 
ee dir que nous fuſſions brouillẽs? Lu-meme, 
8 a-r-i] repris; mais ne lui en voulez pas de 
mal, car j ai eu toutes les peines du monde 
Ja lui arracher ce myſtere. Quoi qu il en ſoit, 
© recevez-le bien, ſoyez ſure que, pour vous 
punir, je Famenerai tous les jours chez vous. 
Ces femmes, a- Nil ajouté en partant, ne 
peuvent vivre en paix avec les gens. Je vous 
Ris bon gré de vous Ere- ſervi de fon inter- 
¶ceſſion pour vous raccommoder avec moi: 
le fait eſt rare. Mais ſi je ne vous avois pas 
Jaimé, fa recommandation auroit été aſſez 
nnutile. Je meurs de rire de ſon: zele, mais 
7 - + mmm 2. vous pas que c eſt dommage 
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V ” ov s maccuſez dre indifferente, & 


vous ne concevez pas comment, au milieu 
de vos tranſports: les plus tendres, vous ne 
me voyeꝝ point cette Emotion qui ils devrojent Mt. 
naturellement faire naitre. Je Lai bien concu | 
quelque temps; mais ce qui me fache, c eſt 


que je commence à ne le plus conce voir. 


Vous infèrez de mon inſenſibilitè prẽtendue, 


que votre paſſion eſt plus forte que la mienne, 


vous vous re pandez en reproches, & ne 


connoiſſant en amour: d autres plaiſirs que 
ceux que les ſens y attachent, vous traitez 
de chimere & dilluhan les mouvements qui 


vo nent à Tame une valupte plus vive & plus 


te que celle dont vous faites votre uni- 


que objet. Que ne pouvez: vous la-connoitre! 


Et comment, en étant ſi penëtrée, puis · je i 
peu la décrire! Si je la ſenteis moins vive- 
ment, fans. doute je Fexprimerois mieux. 
Vous Maccuſez d indifférence. Ah! que ne 

uis- je, ſans crime, en a vos.cmprel- 
et Vos plus tendres tranſports ne ſuf- 
firoient pas aux miens, & je vous ferois 
bientöt rougir- d'avoir ofe croire que ma 

aſſion eſt moins violente que la vorze. Moi, 
Es deſirs! Men croyez - vous exempte? 
Voycz - vous tout mon deſordrez Moing 


DR CREBTIL LON, FIL S. ro 
heureuſe que vous, ne ſuis-je pas dans la 


neceſſitè de vous le cacher?- puis je m'y. 
abandonner, ſans offenſer cette vertu cruelle 
dent le ſecours, tout foible qu ill eſt, m'a 


juſqu ici ſauvee de la perte de votre eſtime, 


de celle de votre cœur? Sans cette fatale cer- 
titude que ., . Helas l. ed m'emporte-je t. 

N'avois- je cela à vous Ecrire2 Que je 
vous ai dit. x BS choſes criminelles paur moi 


peu flatteuſes pour vous, qui compte peut- 


etre pour rien l'egarement. de ma raifon !. 
Pourquoi mai- je pas la force d effacer tout ce 


que je me reproche ? Ne vous en prevalez; 


pas au mains. Sans Dupre , qui s impatiente 
dans ma chambre, & qui ne me donneroit 
as ſans. daute le temps de recommencer, 


JE nVeparguer Ois 4 honte de tant de folies. 


Comptez- les P OUT nen, je vous prie. Men 
croirez-vous, quand JE vous dirai que je ſe⸗ 


rai plus prompte a les. dẽſavouer, que je ne. 


Fai été A les ecrire? Adiem. 7 
le ſuis au deſeſpoir, ma mere memmene 
avec elle je ne ſais od. Je ne vous verrai pas 
de toute la journce : Jai eu beau lui dire que 
je ne me portois pas bien, elle S eſt obſtince à 


me trouver le meilleur viſage du monde. 


Je ne vous verrai pas. Que je vais men- 
nuyer! e | 


** 
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X E ne ſais ft je fais bien de. vous: avert que: 
Je ſuis ſeule ; mais je menauie & je voudrois 
vous voir; peut- etre he le devrois-je pas dans 
Petat on les belles deſcriptions. du marquis 
vous ont mis. Je lui ſuis obligee du ſoin qu'il 
prend de me vanter avec tant de gele; Sil en eſt 
ſt content, juged combien le feroit un homme 
que j*aimerois & qui jouiroit de mes tranſports. 


Un mari ne voit que la fiatue , Pame reſt faite 


gue pour Pamant. Je ne doute point du plaiſir 
gue vous auriez d verifier ſes. diſcours; quoi 
quien ſbit, mon mari. ne dine pas avec moi, 
© & quand vous viendrieq remplir une place qu'il 


Laifſe vuide., je ne vois pas ce qu on aura d me 


 reprocher. Paurois bien envoyt chercher des 
femmes; mais il me ſemle que vous mamulſeg 


davantage, & je hais par deſſus tout d men- 
nuyer. Aye dons la bonte de me venir tenir 


campagnie. Je ferai ce que je pourrai pour vous 
rendre la mienne agreable , & Dieu veuille que 


ce ſoit aſſe pour vou du Pplaifir de me voir, 
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; 055 „je 8 {i mon mart arriva Mer 
A propos pour lui, il vint fort mal- A- propos 


ur vous; ma vertu chanchelante ne ſe 
dae plus que foiblement, vos empreſ- 
ſements m avoient ſurpriſe au point de me 


n faire perdre de vue. Locraſion, votre 
:mour, le mien, tout combattoit contre. 
moi, je ſemtois ce que je n ai jamais ſenti. 
Nies yeux égarés, meme en vous regardant,, 


ne vous yoyoient plus. J Etois dans cet tat: 
de ftupidits on Fon laiſſe tout entreprendre 


& mes re flexions ayoient fait place a une: 
ivreſſe, plus: aiſee à reſſentir qu à exprimer: 


que ſexois-je deyenue ſi le marquis ne fut 


| arrive ! Je recyle votre perte d'un jour. 


Que ſais · je? Pent · Etre Jour jamais! Letat 


où je me ſuis vue, quelque deſord quit. 
porte dans: les ſens quelque — 

| meme quꝭ il puiſſe ëtre , eſt trop à craind bs 
que je ne cherche pas à ne my plus 
retrouver. Vous mattendiez pas, Fen ſuis 
fre, cette concluſion, & dans Fimpatience 
que vous avez de reparer ce que le haſard a 


gate, vous nren — une ſemblable; 
vous avez tort. Que dans ces moments 
cruels od la nature nous livre 4 nous-memes,, 


on taus les ſens troubles. agiſſent pour nows 


* 
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ſeduction, on les tranſports d'un amanr 
chauffent ſans ceſſe les norres ,. & ne. por- 
tent à Fimaginarion que Videe d'un _ 
vif & preſent ; que dans ce delire, dis-je, 
on ſouhaite ſa tale „je le crois; on ne 
la voit pas. Mais que, revenue de ce funeſte 
Etat, on puiſſe ſe ſoumettre aux deſirs d'un 
amant & le rendre heureux, parce que votre 
foibleſſe Fa mis une fois au point de Ferre, 
voila ce que je ne concois pas. Donc, en 
ſuivant ce raiſonnement, je ne vous donne- 
ai pas de rendezvous, parce que je ne ſuis 
plus folle. Vous en ſerez fache;, & moi auſſi 
peut- Etre. Mais, en verite, je ne puis faire 
autrement : {i j'etois ſure cependant que mon 
mari pat encore venix nous troubler, je vous 
Faceorderois; car ſans lui, ma vertu m etoit 
qu une ſotte. Ce cher Marquis! je Fai tant 
embraſſé ! Il ne ſavoit à quoi attribuer mes 
careſſes; & comme il eſti amoureux de 
votre parente, il les recevoit avec un air 
ſombre & contraint qui vous auroit fait 
Tire. Je crus d abord hier; en le voyant en- 
trer . .. que les maris ont des preſſentiments 
qui les avertiſſent de ce qui ſe fait chez 
eux en leur abſence; mais ils donnent tous 
les jours trop de preuves du - contraire, 
pour que j aie pu marrèter longtemps 4 
cette idee. Il avoit ere trouble auſfi, ce pau- 
vre Marquis. Afturement: c'eroirt hier un 4 
bon jour pour tes. maris, Le plaiſir que ja fa 
de vous Ecre Echappte, m'a donné une re 
| gaiete, a 3 ma perſonne 
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r Les graces ſi vives; ſi rouchantes, que vous 
mourrez d amour en me voyant ſi jolie. Je 
ir ſerai, A la vente, un peu cruelle ; mais, 
„Comte, cette vertu m eſt- elle pas affreuſe? 
e Elle va devenir plus intraitable que jamais. 
te Car enfin, je ne puis plus ſuccomber avec 
n sloire ;. je ſuis. obligce Ferre fiere; vous 
re avez voulu profiter de ma foibleſſe, je ne 
„ dois point vous le pardonnex. Cette vertu, 
Comte, les gens qui Font faite connoiſſent- 
Fils amour: Cette penſte me raſſure; il x 
a fans doute des cas ſujets à exception; 
mais il my auroit point d' honneur à en 
ire profirer; Voyez dans quel embarras je ſuis; 
on vous d'un core & elle de autre; le facheux 
u équilibre! Pour le conſerver, ne me voyez: 
Ot plus. je vous prie, que de loin, ou en pu- 
un WW blic. Si cela vous ennuie, vous vous amu- 
nes ſerez avec vos deſirs; je vous les permets 


de | juſqu à nouvel Or dre. Adieu. 5 
0 ee 1 


hez H E mon Dieu ! dormez, mon pauvre Comte? 
ous Wl dorme7 pour avoir du moins le plaiſir de faire 
re, ¶ des ſonges.. D*dommagez-vous., par des illu- 
8 4 fions agreables-, de tout ce que mes rigueurs 
au- ¶ ont d' accablant. Helas ! dans: Petat ou vous. 
. tes, je oſerois vous faire la moindre petite 
aveur , tant je craiudrois d' etre obligee de la 
reprendre. Dom Quichotte, en ſortant de la: 
montagne noire, netoit pas ſi-decharne que 


x4. ii EU KEE +5 | 
vous, Que vouleg- vous qu on faſſe d'un amam 
fi trifte ? Reprenez votre embonpoint, je vou 
ai permis d*#tre malade quand il S agiſſoit dt 
me faire pitiẽ; mais pourrieg- Vous, d preſent, 
vous y meprendre Je vais ce ſoir d l Opera, * 
Jouiſſeꝝ du plaiſir de my voir 5 il vous paroitroi 
peut-erre extraordinaire d avoir Id un rende: Nu 
vos, fi vous ne ſavieq par faitement qu il ny ie 
en à plus d huis clos; cependant venex de Bonm 
heure, ER N 
BILLET. 


A L'opera, ſur un, mot que vous mae | 
it, Pai ſoupirt, meme mes yeux ont accom-Wl 
pagne ce ſoupir; je croyois, puiſque vous m'en 
avez remercie , que vous m*avieq entendue; ce - 
pendant vous men demande aujourdhui ex- 
plication; ce que je vous dirois d preſent ne 
rendroit pas ce que je vous diſois dans ce mo- 
meni- d. Leſprit n'imite pas toujours les ex- Na 
preſſions du mur, & peut-etre que le mien ne 
pas dans la diſpoſition ou vous le trouvdtes hier, 
ou du moins voudrois-je men flatter, Vous me 
demande: fi je reſte cheq moi; je voudrois bien 
vous repondre non; mais vous ne mérite pas ce 
menſonge. Vous vouleg favair fi je ſerai ſeule, 
je pourrois bien vous le dire, mais ne voulez- 
vous rien deviner? 9 


(On a ſupprims ici quelques lettres.) 
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} De amour tant quil. vous plaira, mais 
un peu plus de ſageſſe & de difggetion ,- ou 
ie ſuis perdue. Vous m embraſſtez hier avec 
tant d'emportement , & il paroifloit tant de 
fureur dans vos yeux, qu il étoit impoſlible. 
de ne pas s appercevoir de ce que nous avons 
rant c intẽ rt de cacher; Vous ſuis je fi. peu 
chere que vous vouliez me perdre, & avec 
l peu de plaiſir pour vous? Dans quel temps 
Ine penſames. nous pas Cre ſurpris? Eſt- ce au 
milieu du tumulte? ... Ah! fen fremis; ft: 
vous m'aimiez, m expoſeriez. vous à de tels 
dangers? Navons- nous pas aſſea de moments 
dans la journce 2 Que vous eres bizarre ! Vous 
ne deſirez jamais plus ardemment que lorſ- 

qu il eſt preſque impoſlible de vous ſatisfaire; 
8 +, dans des lieux dont nous ſommes 
ſürs, je me livre à votre tendr fle, je vous 
touve fans einpreſſement & fans ardenr, 
Ceſt une remarque que vos folies mont 
fut faire malgré moi; vous me tendez, je 
crois, aſſez de juſtice pour ne point maccu- 
ler d emportement. Je ne ſuis cependant pas 
inſenſible; mais mon. cœur me 3 plus 
que le votre; ce qui fait mon bonheur, ſeroit 
pour vous une tièdeur inſupportable. Vous 
n'imaginez rien au dela de vos deſits. Vous 
ignorez les ſoins dèlicats qui touchent rang 


„„ ETALSE: :: - 
un cœur ſenfible ; cet amour quel r: 
vous ſentez fi peu, & dont vous ne connoiſ. m 
ſiez que ce que j en voulois toujours ignorei. l 0 
Je vous parle là ſans doute une langue étran le: 
gere: votre cœur ne vous reproche rien vc 
vous me montrez de bonne foi les ſeuls mou. 
vements dont il eſt capable, & le fruit qui cr 
je tirerai de mes plaintes, ſera de me voi 
mieux trompee-a l avenir. Je men plaindrou 
moins ſi vous pouviez apprendre en meme. 
temps a mieux tromper les autres. Croyez 
vous m'avoir garde toute la diſcretion que at 
vous me devcz, quand vous n aurez dit 1 
rſonne les termes op nous en ſommes en. 
ſemble: ne ſavez- vous pas que les act on 
en diſent plus que tout le reſte? Voulez vou 
faire deviner a tout le monde que vous mai 
mez, & qu il ne manque rien à votre bon. 
heur? Eſt-il ſi grand que vous ne puilſſiei 
le contenir ? Perdroit- il de fon prix à et 
ignore? Quelle eſt cette affectation de vou- 
loir toujours me parler a Foreille , & de com- 
mettre enfin cent mille autres imprudence 
| de cette nature? Pourquoi le ſoin de ma re- 
putation eſt. il celui qui vous touche le moins! 
8 vous y vouliez pourtant un peu reflechir, 
vous ſentirieꝝ que je merite d tre mEnagee, 
que jen-ai beſoin. Ne vous fiez pas à Vindo- 
lence de mon mari, elle eſt à craindre ſi elle 
vient un jour à me ſonpconner de foibleſſe. 
Tour mꝭeſt ſuſpect: voyons- nous en public 
le moins que nous pourrons, je crains votre 
indiſcretion; & toute votre probité ne me 
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quſMraſſure pas ſur vos tranſports, Je crains les 
oi. miens; je ſens que je ne vous regarde jamais 
re. ¶ comme un autre homme. Comment cacher 
Wes mouvements qui m'agitent lorſque je vous 
Prois 2 Contraignons-les : il faut {i peu de 
choſe pour nous deceler, Un mot que nous 
Icroirons de nulle conſequence, un regard, 
June {imple preference , tout cela s explique 
toujours dans le monde d'une facon dèſavan- 
me. tageuſe. Que de gens qui ny ont d' autre oc- 
{cuparion que celle de nuire! Si la calomnie 
Watraque tant de perſonnes, que ne devons- 
Inous pas craindre de la mediſance 2 Donnez- 
noi, je vous prie, pour plus grande preuve 
damour, celle de men marquer moins, 


vou Vous imaginez-vous deſirer ſeul? Croyez- 
na vous que je ne me faſſe m1 violence? Mais 
bon puiſque je reſiſte à ces mEmes deſirs, pour- 


quoi men feriez-· vous pas autant? Vous de- 
vriez rougir d'avoir moins de force que moi. 
Adieu; vous vouliez me voir, mais j ai bien 
Jenvie que cela ne ſe puiſſe pas. N'importe , 
venez, je naurai ni amis ni ennemis, & ne 
vous battant guere que par vanité, le defaur 
de tẽmoins pourra bien affoiblir votre valeur. 
Venez diner avec moi, je nai ere de ma vie 


m ſi belle, ni fi folle. Que je vous plains! 


d 
1 ele 
leſſ. ! 
ubli ß 
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J E ſuis bien aiſe, quoique vous me gron- 
diez un peu, que vous mayiez Ecrit ; le ho 
pretexte de vous faire rẽponſe maidera beau - Mc 
coup pour ce que Javois à vous apprendre, Halle 
Pour commencer avec ordre, je vous dirai, Net 
premicrement , que vos cranmtes ſont extra- Nu 
vagantes, & pour vous le prouver, pas le u 
moindre mot d'amour, nulle aſſurance de Wn: 
fidelite, ni pour le preſent „ni pout Favenit, to 
Je ne ſuis pas fache que vous me ſoupgon-- MW 
niez un peu: tout ce que je puis faire pour 
vous, ceſt-daller mon train ordinaire; fi, 
avec cela, vous voulez ere incommode , 
tant pis pour vous. Paſſons au reſte, Mon Noi 
mari; comme vous ſavez, ſe croyoit malade Noi 
hier, & le ſoin de ſa ſanté Etant le premier 
de ſes plaiſirs, je penſois, avec raiſon, qu il 
ne ſortiroit point de toute la ſemaine; cela 
nous auroit contraints: il a change dl avis. 
II s'eſt eveille ce martin le teint frais & les 
yeux vifs, il eſt venu dans mon appartement 
avec un air nonchalant & douloureux, pour 
voir ce que je lui dirois de ſon viſage; je Vai 
trouvè tel qu'il toit, C eſt- A dire, un peu 
meilleur que le mien, je Ven ai felicite, & 
Lai aſſurè que ce qu il prenoit pour une in- 


polition, n toit qu un ennui qui, re- 
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pandu ſur ſes charmes en obſcurciſſoit une 
partie. II a inſiſté, je Vai conduit à mon, 
miroir, il a ti en fe regardant, & tout 
d'un coup, il m'a dit qu'il toit mieux. 
Cette decouverte Fa mis en ſi belle humeur, 
qu'il eſt reſte a ma toilette, ou il a ere le 


1- MWplus aimable & le plus galant de tous les 
le Whommes, J'ai preſque eu envie de le prier 1 
u- de maimer encore; il eſt enfin ſorti pour 
e. Haller à la ſienne, où je Fai accompagne. Il: 
!, We cf fair habiller avec toute la coquetterie 
a-dune femme qui attend un amant chéri, 


ha loué ſes agréments, j ai meme mis la = 
main A {a parure, je Vai- tant aſſure qu'il 


mant auſſi peu que vous le faites aujour- 
hui; quoique vous en puiſſtez penſer, je 


t. Nktoit charmant, qu il s eſt dẽterminè à aller 8 
1-- chez votre couſine, ou il paſſera la journee. 1 
ir Malgré votre gronderie , je me ſens en diſ- 1 
|, oſition de la bien employer, & j; ai cru que, 
„Four la paſſer avec agrement, je n'avois be- 7 
n Woin-que de vous. Si vous voulez cependant, Y 
le Nous aurons- du monde; je crains que tant 5 
er Ne ſolitude ne vous ennuie, ſur- tout m'ai- 

® 


5. Nai point envie, par complaiſance pour vos | 
es Naprices, de m'ermuyer. quand je puis faire 1 
t {nieux,, ainſi venea, & de bonne heure; je 6 
1 a 8525 
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LL Es affaires qui vous retiennent à Pati 
vous font perdre, dans Fembarras & la triſ. 
teſſe, le plus beau mois de anne, & vo- 
tre abſence me prive de rous les plaiſirs que 
je pourrois prendre dans un lieu qui ſeroi 
charmant pour moi, ſi vous poaviez y venir, 
Penſez-vous comme moi ? Paris, depuis que 
je ai quitté, a-t-il encore des charmes poutlf 
vous? Tout ce que vous y voyez vous eſt -i 
indifferent 2 Souhaitez - vous de my voir. 

Vous ſouvenez vous que je vous aime, & 
ce ſouvenir contribue c · il autant à vorr 
bonheur, que la paſſion que j ai pour vou 

contribue au mien: Que je ſuis heureuſe, 
ſi au milieu de tous les plaiſits qui vous en- 

vironnent, votre cœur ſent qu il lui manque 
quelque choſe! Avez· vous du plaiſir à m ei 

dele 2 Maimez - vous enfin autant que 
vous aime ? Ce Heſt que dans un amour auſl 
violent que le mien, qu on peut goùter 
joie veritable. On s ennuie quand on aim 

mediocrement. Si votre lettre dit vrai, q 

Jai lieu d' tre contente l Que vous vous ex: 

imez bien ! Il me ſembloit m&me en 
t, que j avois moins d amour que vous: 
mais eſt-il poſſible qu au milieu de tant d 


mouble on puiſſe avoir tant d eſprit? Sen 
v 


ners Dae rene. 


os | 


0 


dires que vous vous ennuyez; je n'ai d heu- 
reux moments que ceux que j emploie à 
| penſer à vous. Que je regrette ceux que je 
I ſuis force de donner à d'autres ſoins, & 


que pour ſoulager une ſi cruelle abſence, 
art c'eſt peu de choſe qu'un portrait! Si vous 


fil. ſaviez toutes les folies que je lui dis! le mien 
vo · ¶ vous occupe- t - il quelquefois 2 Avez-· vous 


que beſoin de ce ſecours pour penſer à moi? 

ro devroit-il vous ſuffire? Ah! que vous m'at- 

nit mez foiblement ! devriez· vous me laiſſer dans 
que a triſteſſe de ma ſolitude ? ne devriez-vous 
dout pas vous: mème ſentir toute T horreur de la 
eſt· votre 2 Vous avez peut- Etre ſaiſi Yoccaſion 
voir de votre proces pour vous diſpenſer de me 
„voir auſſi ſouvent que vous le devriez. Le 
vote viſage de votre rapporteur vous plait-il plus 


vous 
ule; 
IS en. 
mque 
n edit 
ue | 
r aul 
F 1 


que le mien 2 & tous les proces du monde 


valetit-ils celui que je pourrois vous faire 


que vous me donnez d'y ètre dans quatre 
jours ne ſera- t- elle point vaine? La cout & 


aim dans le meme lieu, & plus que vous, ne 
i, qu peut pas venir ſi-cõt, & vous devriez mieux 
us e Nuſer de la liberté que pourroit vous donner. 


vous Agrcable aux amants, le cœur y eſt fans 
ant d eeſſe gens par des bienſéances incommodes; 


_ Some 1, 


\ 


vou 


— © 
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vous tout ce que vous m'ecrivez? Vous me 


Iperdre? Je donnerois cout au monde pour 
avoOlr le plaiſir de vous voir ici. L'efperance 


vos affaires vous en laiſſeront- elles le temps? 
A preſent je ſuis veuve; mon mari, occupe 


fon abſence. Le rumuke de la ville eſt de- 


enter & ce n'eſt que dans la tranquillire 5 la ſo- 


*, 


yy  @Evvnnits 

lirude qu on jouir parfaitement de ſoi- mme. 
Venez donc eſſayer fi vous me trouverez 
moins cruelle, & ſi votre vue ne me rend 
pas plus tendre. Je vous avouerai du moin: 
e la beauté de la nature, Vombre & le 
tence des bois, me jettent malgre moi dan: 
une reverie dont je vous trouve toujours 
Tobjet. Votre image me ſuit juſque dans 
les bras du ſommeil, je vous vois toujours 
le plus aimable berger du monde, & quel. 
quefois le plus heureux. Mais enfin, tous 
ces plaifirs ne ſont que des ſonges; vene: 
pat votre preſence men offrir un plus reel. 
Adieu; vous vous plaignez, pourriez- vous 
bien me dire pourquoi ꝛ Adieu, ſouvener- 
vous que je vous aime, & que je meun 


vu vous n gtes pas. 


— — 
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je ne vous ai vu; huit jours que j'ai palk 
dans le plus grand chagrin du monde, & 
dans leſquels peut · &tre vous n avez pas vouli 
trouver un moment pour penſer A moi 
Vous mavez écrit, il eſt vtaĩi, une let 
auron - paru fort tendre à toute autre, 


mem que vous ne pouyez venir de hui 


. jours ſe ſont bcoulds depuis que 


Mais -pouvez-vous m annoncer rranquille ble 


jours? Eſt- il poſſible qu'une abſence auſſi 
ongue ne vous paroiſſe pas auſſi cruelle qu a 
noi: Mon cceur , parce qu'il eſt a vous, 
+-t-il perdu de ſon prix à vos yeux? La vis 
vacite de mon amour me fait trouver de la 
" Winguenr dans le votre; il me ſemble que 
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8 yous ne devries pas me laiſſer dans Fennut 

1 de ma ſolitude. Je vous veux mal de votre 
peu d' empreſſement, je voudrois quelque- 

us oF F 

a fois que, pour me voir, vous ſacrifia 


tous les devairs & toutes les affaires du 
monde; j oublie que je vous ai defendu de 
faire; quand je men ſouviens, je ne vous 
pardonne pas de m'avoir ſi- hien ob&i. Pour- 
quoi m'expoſez-yous à penſer des choſes fi 
extravagantes? Un moment, eſt- il donc ſi 1 
difficile 4 trouver? Oſez-yous bien donner =_ 
au ſommeil un temps qui ne devroit appar- 1 
tenit qu à Pamour 2 Lorſque vous rempliſſez | 
outes les heures de ma vie., ne puis-je 
exiger de vous quelques-unes de la võtre: 
di vous faviez combien je m'ennuie , que 
des robins & des financiers maccablent, en 
verits vous plaindriez mon ſort, Il welt pas 
ncelſaire d &tre Eloigns de ce qu'on aime ,' 


qu: ; 
-alſeWour ne pas s amuſer de leur oompagnie; & 
„& raheureuſement, ils ont commence avec 
oui ant de reſpect à m' ennuyer, que je ne ſais 


us comment faire pour m'en debarraſler, 


Mol, 

eu lamaiſon de P eſt pleine de ces meſſieurs; 
utre, e eſt ſi proche de hk mienne que jen ſuis 
uille · Nbſede route la journte, ſur-tonr des jeunes 
bu | 


bing. Ils ont des fagons ſi ſemillantes, tant 


= 


-— 
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 &eſprit, & debitent la fleurette avec des 
airs ſi cavaliers, qu'il faut ètre auſſi prevenue 
que je le ſuis pour ne pas me tendre a leur, 
edlen propos. Quelle impertinence 
Quelle faruire ! On dir pourtant que ce font 
des gens à bonnes fortunes ; quelle honte 
pour nous! Je crois que Fhabitude qu'il 
ont de s ennuyer à Paudience , repand ſur 
toutes leurs actions, je ne ſais quoi de fade, 
qui domine juſque dans leurs manieres le 
plus Evaporces, J'ai deja regu de ces petit 
tẽmèraires trente declarations plus tendre 
les unes que les autres. Vous ririez trop de 
Jes voir tous à ma toilette S empreſſer à me 
faire leur cour. Les aimables petites per. 
ſonnes! En verite, ce ſeroit une ſottiſe qu 
avoir avec eux de 2 vertu; on na, poui 
Sen pouvoir defendre , tour au plus beſoi 


v0 
que de goũt. Sans Saint - Fer x, qui eiii d 
Tara. ier chez moi, je crois que je ſeroi ® 
malade d'ennui ;. mais {a gaiete me dédom. fa 
mage de toutes les fadaiſes que jentends Ml ® 
& puis j ai avec lui le plaiſir de parler d fo 
vous. P me donna Is un ſouper qu fa 
acheva de me mettre tout a fair de mauvail m 
humeur. Mes robins y dirent mille bol © 
mots, je fus lorgnee impitoyablement , at & 
y medit beaucoup pour me plaire; & avel pa 
tout cela, croiriez-yous bien que je ne nll 4 
divertis point du tout, & que ſi votre for ck 
yenir ne m avoit ſoutenue au milieu de toi cil 
ces amuſements, j'y ſerois morte de chagrin * 


Adieu 2 VENEZ au plutòt » par votre air gull 
— oi * | 


4s 
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tier, diſſiper cette legion d'ennuyeux qui 


| mobſedent. La choſe preſl; S 3 faut-il : p 0 ur 


yous y determiner , vous dite que fentends 
touſſer votre oncle? N importe, je vais pour 
me divertir ; lui faire cacheter ma lettre. 
Adieu, mon cher Comte, jen'ai pas le temps 
de vous rien dire; mais dites-yous de ma 
part tout ce que vous pourrez imaginer de 


en loin de ce que je ſens. 


oo tendre , & peut-etre ſerez-yous encore 


. * * 8 | — <3 
EST TRE EXEIPE:: 


vos excuſes i. Vous m'avez fait une eſpece 


un exemple que vous me donnez , & vous 
fayez ce que ceux de cette ſorte- IA valent 
aupres de mon ſexe. Vous craignez qu il ne 
foit ſuivi, C toit une réflexion qu'il falloit 


mencez par inſulter, & vous avez peur apres 
de la vengeance. Vous avez mene hier, vous 
& Saint-Fer“ , des filles d opera à la cam- 


naire , je ſuis perſuadee que vous aurez 


entierement & à votre got, & à votre diſ- 


ernement. Dailleurs, 


= 
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M. s qui vous dit que j aie beſoin de 


Einfidelire ; je n'en ſaurois Etre fache, c'eſt 


faire auparavant; mais point, vous com- 


pagne; je ne vois 1a-dedans rien d extraor- 


choiſi les plus vertueuſes; & quelque diffi- 
cile que put Etre ce choix, je m' en rapporte 


il na jamais et de- 


n * 4 * - - _ _ %* 4's Fe. 2 
* i ** 3 „ Cob > 


eee en eee er 
ud aimer ique; & je concois qu 
eſt plus touchante au fond d un — om 
parmi Fembarras Fun theatre, & la foule 
importune des ſyectateurs. Mais quand tout 
ceh ne 3 & que mon imagination, 
qui cherehe fans ceſſe A vous juſtifier , vouli 
pour ce coup mettre les ehoſes au pis, qu'en 
Pourroit- il arriver ? Je rougirois dans cette 
occaſion d etre jalouſe, je ne puis feulemen 
qu en Erre un peu moins fidelle; mais ce 
weſt pas à quoi vous avez penſé, & ce que, 
malgré votre étourderie, vous ne prefumer 
pas qui puiſſe arriver. Cela ſera pourtant: i 
me vient quelque fis les plus jolies tentations 
du monde, & je ne ſuis point fachce que 
vous me fournifſhez exemple d'y ſuccom- 
ber. Je me piquois autrefois d une conſtance 
qui ne pouvoit manquer de nous ennuyer 
Fun & Tautre. Je change de ſyſteme. En 
nous donnant carriere ſur toutes nos fantai- 
ſies, {i celle de nous aimer nous reprend, 
fans retomber dans les premiers tranſports 
ckun amour naiſſant, nous nous verrons avec 
plaiſir, nous nous regretterons meme quel- 
quefois. Point de jalouſies, de brouilleries, 
e caprices, rien en un mot de toutes. les 
delicateſſes qui rendent Famour fi inc gal. 
Nous nous ferons des confidences ; un auſſi 
aimable homme que vous n'a que trop a ra- 
conter. Nous nous aiderons mutuellement 
par des conſeils, Sil eſt poſſible cependant 
que ceux d'un Etourdi tel que vous puiſſent 
Givi a quelque choſe. Sil vous arrive une 


1 — 
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aventure pareille à celle d' hier, je vous diraf 
que ces ſortes de fantaiſies aviliſſent un ga- 
ant homme, & que, lorſqu on fe prend 
pour des perſonnes de cette ſorte, on Sex- 
poſe 4 jouer un petſonnage diſgracieux 3 


4 — de mille inconvenients qui 


uivent ces petits divertiſſements, il eſt dou- 
loureux pour la vanité de ſe voir en com- 
promis avec les honnetes perſonnes qu elles 


peuvent aſſocier à leurs plaiſirs. Jugez, par 


cet Echantillon de morale, de celle que je 
prepare 4 vos premieres fantaiſies. Dieu 


veuille que j en ſois quitte pour celle-IA, & 


vous pour le repentir de vous Ferre perthile! 
Adieu. Vous croyiez que je ne ſerois pas vi 


| ible aujourd hui; vous vous rrompez. | 
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| J E ne ſais ce 2 de tout _ ma is 
je ne crois pas que depuis qu'on ſe mele 
| daimer , Famour ait uni deux perſonnes plus 
| folles que nous. Il y a huit jours que Fetois 


jalouſe; & ſi je crois ce qu on ma dit, je 


ne manquois pas de raiſons pour Vere, Au- 


jourd hui vous Feres, apparemment pour me 
copier; mais, à parler ſans vanite, je ne 
ſuis pas un auſſi bon modele que vous pour- 
tieʒ vous Fimaginer. Vous dites que je ſuis 
coquette, cela peut erre vrai. =” jaimea” 
| „ 
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plaire , dois-je renoncer à tout le genre hn. 
main? Vous ſeriez cependant bien Eronne {i 
- je vous diſois que dans tout ceci fagis par 
raiſon. Cela va vous paroitre bien étrange, 
rien n'eſt pourtant plus certain. | Fai remar- 
que , car quoique je vous aime, je remar- 
que quelquefois, ou pour mieux dire, je 
remarque parce que je vous aime. Fat re- 
5 — „dis- je, qu il eſt bon d'eveiller votre 
amour. Helas ! quand il eſt content, il eſt 
. ſombre, un peu de jalouſte vous anime. 
Quand vous craignez un rival, vous me 
dites les plus jolies choſes du monde, vous 
dubliez que vous Cres heureux ; & vous vous 
remettez dans le moment dans le cas d'un 
Fomme qui voudroit le devenir. Sommes. 
nous bien enſemble : Aſſis nonchalamment 
dans un fauteuil, vis-a-vis de moi, vous ne 
me dites rien, & quelquefois, je crois:, vous 
men penſez pas davantage. Vous me faiſiez, 
l y a quelque temps, une petite careſſe qui 
avoit la mine d' etre fort tendre; point: vous 
n'y penſiez pas; juſtifiez- moi cette diſtrac- 
tion. En verite , vous ètes un amant ſingu- 
lier, plaiſant meme par cette ſingularité. 
Actuellement vous Eres: bien fache contre 
moi. Vous ſortites hier d'un air bruſque, 
vous juriez meme entre vos dents de ne me 
revoir jamais; je parierois que vous ne ſavez 
pas pourquoi. Vous vous eres mis en tete 
d' etre jaloux de R; enfin vous ne voulez 
pas qu'il faſſe des madrigaux pour moi. Il 
eſt cependant bien touchant de voir, ſous le 
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ite, 
ure 


pour me 
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urir. 


| tendre nom de Sylvie, ſa reputation court 
univers entier; laiſſez-moi jouir du plaiſir 
I delimmortalite , ſes vers me la promettent, 


& vous ne me donnez que les moments dont 
vous ne ſavez que faire : y a-t- i compenſa - 
tion? J'ayoue encore qu'il mamuſe dans ma 
ruelle lorſque vous la laiſſez vuide; il me 
montre à faire des vers. Quel charme pour 


vous, lorſque dans les accès de mon amour, 


mon eſprit anime vous adreſſera de tendres 


I degies, vous appellera Coridon, vous re- 


tracera enfin ces moments enchanteurs od 


vous triomphaàtes pour jamais de ma liberté. 
Au reſte, il n'eſt pas temps encore que votre 
jalouſie Eclate.. Vous voyez qu'on ſe plaint 

de mes rigueurs, attend 


ez du moins pour 


vous facher les remerciments. M1 vous fied. 


mal de vous brouiller avec moi. Quel temps 
choiſiſſez- vous? Mon mari eſt à la campa-- 


gne, que voulez- vous que je devienne ? Jaĩ 


dinerions aujourdhui tete -A- tète, & que 


nous reſterions enſemble toute la journee. . 


Vous penſea bien que je pourrois mieux 
faire, mais ſi vous Maviez aimee , vous ne 
mauriez pas vue. Je ne puis vous faire plus 
de peine, qu en vous donnant tout ce temps 
emander. pardon, N'y manquez 
pas au moins, cela deviendroit ſerieux 
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Vou s gagnez votre proces:, & vous ac: 
_ quExez un rival; eſt-il homme au monde 
las heureux que vous? Je paſle ſur les ga- 
reries de votre rapporteur, ainſi que ur 
les obligations que vous mavez, mais j at 
fair des merveilles auprès de vos juges. Croi- 
-riez-vous bien que le views marquis de 
paralytique, Etique , aſthmarique , s eſt mi; 
dans la t&te d' tre amoureux de moi, & 
qu il a profit de votre abſence pour me fin 
| caries. H a commence par men- 
Joyer mille ſucreries; carc'eftFallurede tou 
ces vieux ſẽducteuts- la. Le preſent toit ac 
compagnè d un billet plus fade cent fois qu 
toutes ces douceurs. Hier enſin qu'il avoit 
din chez moi, i ſe debarraſſa de mon man 
pour venir me trouver dans mon appare 
ment, où i ſavoit que j tois ſeule, ſivque 
fait comme il eft, ik remporteroit aiſémen 


A victoire. II bee moi, plus trer 
blant de vieilleſſe que de timiditæ, me pri 


la main, & me la baiſa en me la ſerran 
. r e me deplur, Il. erut que, pot 
me diſpoſer plus favorablement pour lu, 
devoit me faire le detail nombreux de ſe 
bonnes fortunes; il me nomma quinze o 


vingt dames de la vieille cour; me fit bia 
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autant de vieux recits tres-propres Aéchauffer 
imagination, & pouſſa tout au moins autant 
de ſoupirs. Voyant qu'il ne retiroit aucun 
fruit de toutes les peines qu'il ſe donnoit, 
il ſe jeta a mes genoux, & me jura que 
favois tout efface de ſon cœur, que rien 
n toit impoſſible 4 mes beaux yeux, qu ils 
avoient rallumè chez lui des feux auxquels 
la bienſèance, plus que la nature, ne lui per- 
mettoit pas de s abandonner; que depuis 
plus de trois mois, il ſoupiroit, ſans oſer 
me le dire, qu il avoit craint le ridicule que 
ſe donne un homme amoureux, lorſqu il 
n'eſt plus dans cette premiere jeuneſſe qui 
fait pardonner les ècarts; mais que je Vavois 
emporte ſur toutes {es rẽflexions; enfin, qui il 
me prioit d'avoir égard 4 (es ſouffrances, & 
qu il <toir le plus diſcret de tous les hommes. 
Juſques - là je n avois rien dit, & il prẽſumoit 
deja de mon filence que je ne ſerois pas in- 
ſenſible, lorſqu's la Ade ſa harangue, je- 
tant les yeux ſur lui, je ne pus retenir le plus 
prodigieux ẽelat de rire qui me ſoit jamais 
echappé. Rien n'etoit plus plaiſant que de 
voir A. mes genoux ce vixillard chancelant, 
me tenant tendrement une main, la bEquille 
à mes pieds; hommage que me faiſoit ſa paſ- 
ſion, un il égaré, cach& ſous un ſourail 
__ & par deſſus tous-ſes-Egarements , le 
us ridicule begaiement. dont jamais ait &tE 
afflige quelqu'un, Plus il me parloit de ſon 
plus je riois. Il commengoit à ſe 


ze O amour, p 8 
© bie Acher , & moi à ire de us belle, lorſque 
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hes GT rx) 
mon mar! entra, Le vieux marquis fit A ſon 
aſpect des efforts Etonnants ES lever, & 
fut contraintde reſter dans la meme ſituation. 
Ahl parbleu, dit le marquis, vieux ſcelerat que 
vous Eres, je crois que vous en contez à ma 
femme. Donne: lui donc la main, ajouta-t-i 
en parlant à moi; ne voyez· vous pas qu Acauſe 
de ſon rhumatiſme, il reſteroità vos pieds juſ- 
qua demain ? Croyez- moi, lui dit- il, ne vous 
adreſſez plus à elle, = eſt 8 maligne que 
vous, & je pourrois Bien n etre pas toujours 
ſi de bonnaire; allons, prenezconge: Le vieux 
marquis outre- me fit: une grave. rẽverence, 
& ſortit. Je ſuis pourtant bien fachée qu'il 
wait pas valu une -infidelite; en tout cas, ce 
meſt que partie remiſe, & je ſaurai bien, 
2 i me plaira, me venger de votre froi- 
ur, & mème de votre inconſtances. Les 
perſidies des amants ne ſontaux jolies femmes, 
que des preceptes pour. d autres paſſions. 
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Q E vous vous plaignez froidement de 
mon abſence ! Quand votre cœur vous dit 
ſi peu de choſe, que n empruntez vous le 
ſecours de votre imagination 2. Si vous pou- 
viez ſavoir comment vous m'afſurez d'un 
amour éternel, vous rougiriez d exprimer b 


„ n . eee 63 wy wy Hl 


29 * 
W aA . 


4 4 


— 
8 


DE CREBELLOMN, FILS,. 133 
mal ce que vous devriez {t-bien-ſentir; Vous 
Havez que de.Veſprit;. Vous mavez crit la 
plus jolie lettre du monde; vous raconteꝝ 


agrablement; mais que m importent les 


aventures de Paris, A moi qui ne veux ètre 
informee que de Ferat. de votre cœœur 2. Vous 


| memandez que vous vous portez bien, voila 
k ſeule choſe flatteuſe que vous nrayez dite; 


mais me tẽ moignez· vous ſeulement la moin 


| dre inquiẽtude ſur ma fante;- me plaignez: 


vous d etre ſi long- temps éloignee de vous > 
Avez- vous la foree d etre gai quand vous ne 


me voyez pas? Eſt-ce pour minſulter que 


vous avez tant de: legeretè dans Feſprit 2: Eſt- 


ee ainſi que vous me payez. de ma triſteſle-, . 


& que vous ſoulagez ma ſolitude ? Vous me 


dites encore que - vaus maimez ; mais: c eſt 
avec une froideur ... vous ne le ſentez pas? 
Quoi ! ne ſerai- je donc jamais / ſure de votre 
ccœur? Labſence qui, pour les vrais amants:, 
eſt un ſupplice inſupportable, reſt-elle pour 


vous qu un repos >: Que je vous plains- de 


avoir ſi mal aimer ! Que vous y perdez de 


plaiſirs! Dans le temps meme que je connois 


toute votre indifference , je jouis d'un bon- 
heur que vous ne ſentirez jamais. Je ſens que 
je vis du moins, & que tout ingrat que vous 
tes, F ar la ſatisfaction de ne vivre que pour 
vous. Je me rappelle nos plaiſirs, & ee fou- 
venir me cauſe une joie plus ſenſible que celle 
que vous avez dũ reſſentir dans les plus ten- 
dres moments. Mon ſommeil meme eſt plus 
-anime que ne La ö | 
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eroire que ſi vous pouviez aimer davantage, 


vous naimez que moi! Quelle folle eſpe. 
rance me ſeéduit! Si vous naimiez que moi, 
vous auriez deja abandonn un lieu ou vous 


retracer ow a cruelle. dune felicire dont 


vous ne jo 


nois que trop, vous ne voulez que des agr6- 
ments; par- toutoù vous vous trouverez, vou 


monde une infortunce qui ne reſpire que pour 
vous, & qui fait — tout ſon b 


Cette idee me tue; p; ai beau vouloir afſurer 


ſouvenir me cauſe, je ne ſaurois vous ima- 


Sine ſidelc. Serois· je allcalicuzeud, 


\ 
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les tranſports les plus vifs. Lors meme que 
votre froideur me deſeſpere , Fai un ſecret 
plaiſir à penſer que vous aimez moins que 
moi, mais je mourrois de douleur ſi vous ne 
m'aimiez point du tout. Pourquoi vous fais- 
je des reproches? Votre tiẽdeur ne vous rend- 
elle pas aflez malheureux 2 Je veux bien 


tous vos tranſports ſeroient pour moi, & je 
ne ſaurois m'empecher d tre contente quand 
je ſonge que vous n'aimez que moi. Que 


ne pouvez point me voir, on tout doit vou 


ez plus, Vous fuiriez avec ſoin 


Toccaſion de nxErre inſidele. Fe ne vous con- 


oublierez qu on vous aime , & qu il y a au 


nheut 
dans la tendrefle que vous lui ayez:marquee, 
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ma tranquillite ſur les ſerments que vous 
m aven faits, je erains toujours votre inconſ- 


tance. Jalouſe ſans objet, mon cœur n en eſt 


pas moins dechire. L/amour que j ai pour 
vous, vous rend fans ceſſe prèſent à mon 
idee; mais au milieu du plaifir que votre 


6 pour me 


Tois plus courtes que les vötres, que je les 


pr CnkBrrron, Firs. vt 
tromper! Tachez du moins de m'epargnes 
des chagrins; cen eft aflez pour moi que 


| d'&tre Eloignee de vous; pour comble de 
| malheurs ; je ne ſuis point füre du temps de 


mon de part. La maladie de ma mere m'arrete, 
&, je ne fais pourquoi, les ordres de mon 


| mari, Comptez- vous comme moi leseffroya- 


bles jours de votre abſence > ſongez - vous 

qu il y a un mois que je ne vous ai vu? Son- 

gez vous que je ſerai encore quinze jours 
s vous voir; (plaife au ciel que je mette 


ks choſes au pis!) que pent-Etre pendant ca 
emps⸗ IA je ne recevrai point de vos nouvel 


ks. Adieu, mon aimable Comte, Quelque 


choſe que vous puiſſie faire, je ſens que je 


vous almerai toujours: puiſſiez vous, con- 


tent de cette aſſurance, ne h rechercher ja 


| mais ailleurs. Que ne meſt- il permis de vous 


en Lerire davantage ! Sans la poſte qui me 


ru » Je cxois ae ne finirois point. Mes: 
: les 


es ſont ennuyeuſes, & je doute que vous 


| ayez aſſez de parience pour les achever. Si, 
| comme vous, faimois foiblement, elles ſe 


trouverois encore trop longues. Adieu. 
* ; _ ; 
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LA precieuſe madame de * * a donc 
enfin pris ſur {on auſtere. vertu de vous faire 
la plus hardie declaration. qui ait jamais «te. 
Mon Dieu! qu'elle ma divertie , & que je 
vous ſuis obligee de m avoir donne ce plaiſir! 
Que de langueurs! Que de douleurs! Quel 
Farras:! Scrieuſement, les infantes n auroient 
pas écrit d un autre ſtyle A leurs ennuyeux 
cheyaliers. Vous me ſacrifiez donc cette belle 
aventure, je vous en remetcie de Bon cœur; 
mais me permettez- vous de faire mes ré- 
flexions ſur. les morifs du ſacrifice ? Vous 
craignez Fenriui ; & les beaux ſentiments 
qu'elle vous auroit peut- tre debitẽs à toute 
heure, ne vous: auroient pas amuſe. autant 
que mon etourderie. Hailleurs, faire tou- 
jours de longues diſſertations ſur le mérite 
de la conſtance; parler du plaiſir qu un amour 
detache du vice cauſe à une ame delicate; 
n'oler rien eſperer , ou diſſimuler ſes deſirs; 
ſe faire un crime de proſiter· d un moment 
heureux : voila tous les plaiſirs que vous avez 
imagint᷑ auprès delle: mais detrompez. vous. 
Les femmes qui paroiſſent ſi ſéveres, ne 
ſont pas les plus inacceſſibles aux deſirs; & 
celle ci, en liſant les romans, n'en a que 


micux connu ha. necellne de les abreger, 
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vous nauriez pas tant ſouffert ſous ſon em- 
pire que vous avez pu le croire; & ſon im- 
I patience prevenant- la vötre, ne vous auroit 
pas laiſſe un ſeul jour dans le doute d'un 

: GR wo. it. Que vous etes. bon ! Vous 
pouviez ſi-bien menager cette infadelire que 
ce ne men ſerois pas appercue.. Comment 
te Navez- vous pu vous refuſer au charme de 
c. ¶ compter ſur une perſonne de plus au nombre 
je N de vos conquetes ? Il arrive tous les jours des 
choſes. qui me ſurprennent; ſans vouloir ce- 
pendant diminuer le mérite du ſacrifice, je 


7 — BRAS 2 3 
Nous avouerai que je n'aurois jamais. craint 


„ 


ux cette rivale, & ſi vous Vaviezaimee, la honte 
le N aui en auroit ręjailli far vous, m'auroit aſſez 
ur; Nvengée de votre perfidie. F&licitez- vous de 
re- vavoir pas ere ſenfible à ce qu elle a fait pour 
us vous plaire. Autant que j ai de ſatisfaction 
nts N de votre fidelitè, je voudrois, pour vous en 


2 


campenſer „vous aimer, SI etoit poſſi- 
ple, encore plus que je ne vous aime. Au 


u- milieu de tant de ſujets de joie, je ne laiſſe 
ite N pas cependant de reſſentir une inquictude 
Nur. mortelle, & je crois que je ſerai moins tour- 
te; mentee quand je vous aurai fait part de ce 
1s; N qui la cauſe. Pai cru avoir remarque- que 


mon mari maimoit. plus votre couſine. Des 


vez Nyiſites moins frequentes:, moins d'impatien- 
us; Nees, plus d empreſſements pour moi, les 
ne Nmédifances adroites qu il rẽpand ſur elle, le 


degoũt qu'il marque pour les. bras carrẽs & 
les nẽs courts, le {cjour qu il fait chez lui, 
le ſoin qu il prend. de me — les diſcours 
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wil tient ſur le tumulte du monde, fir ij 
1 des femmes, les careſſes qu il np 
t, & ſon embarras quand il me regarde 
tout me fait craindre qu il ait envie de re. 
nouer avec moi; peut - &tre m allarmai-je ſan 
raiſon; mais je connois ſes caprices, il fau 
qu ils fe ſuocedent, & je ferai peut - Etre aſſei 
malheurenſe pour en ètre Fobjet. Adieu. le 
vous verrai aujourdhui ou vous ſavez. Aimeꝛ. 
moi toujours, mon cher Comte; il n'eſt poi 
de malheurs que votre tendreſſe ne me faſſe 
ſupporter patiemment: je ne ſouffre plus da 
que je vous vois. „ 


BILLET. 


M ADAME de X, ſelon vos deſirs, vous bs 
prete ſa maifon , & conſent que vous en faſſi Bar 
demain les honneurs , puiſque vous le vou 
abſolument. Saint-Fer***-yiendra avec nous 
. & plitt a Dieu que j euſſe des temoins plu 
fſeveres, & aufſtincommodes que je crains qu'il 
ne le ſoient peu. Je vais revoir des lieuæ ol ji ap 
vous ai donné les premieres marques de mu 
foibleſſe; & je ne ſais que trop que vous en ex. 

rex encore: votre lettre eſt remplie d amour, ¶ Mu 
2 05 MT: & — defie c 
moi-meme. Pourquoi m annonce vous des no-. do 
ments que je voudrois pouvoir èviter toujours res 
Cette idee eſt- elle la ſeule qui vous occupe ? Qu 
Jai dereproches d vous faire, & que f aurois do 
ſatis faction d me brouiller avec vous, fi jenꝰ avoir 
pas encore le raccommodement à craindre! | | 


EF 


N x63 TLLON, FILS. 139 


* 
4 of & R b * . 


) 


a {et N 


ule! faut qu'elle en Jour: Elle vous demande 
9 ez 

plus 
Tl 
9 
nal 
ex 
ou elle vous ennuie, vous perſonnellement: 
ie agen nen vent rien croire; pour qu'on nen 
* m0-Wdoute plus, vous rapportez des aventu- 
1 res qui vous ſont arrivées; vous mourez 
Lu preſque de plaiſir en exprimant celui que 
ice xous trouvez A faire une perfidie, & vous 


71 termine votre diſcours en diſant que, graces. 
ZAC 


1 


Dieu, pas une femme encore ne vous a 
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prevenu. Cela ma piquee ; Jai cru pendare 
uelques heures qu il ſeroit plaiſant pour mg; 
*Etre infidelle, & puis, par une idee pla 
ſotte, j ai penſe qu il toit plus beau de fp; 
Hiſſer prevenir, Ceſt prendre pour ſoi-meneM-.1 
un parti bien douloureux; mais on a en parel 

cas le plaiſir d etre plaint; Pon paſſe pou 
Fexemple de fon ſiecle; & Famour-proptt 
fe dedommage par-la de ce qu il y perd d al. 
leurs. Quoique je fois perſuadee que voti 
eſprit s eſt Egaye aux depens de votre cœur, 
je ne ſuis pas contente de vous voir ſoutenii, 
par de petites hiſtoires, peut- tre elles, u 
ſentiment qui me deplait; & dans la ſituatio 
od vous ètes, vous ne devriez pas croire qui 
y ein au monde des inconſtans. Vous mi 
mez, fen ſuis ſure , malgre votre indolence, 
vous nxadorez ; & ſi Fadorarion n'eut pas cM; 
Egale, ow en auriez- vous EtE!, Je pouvd 
faifir ce pretexte & dire, pour ma juſtifia 
tion, que puiſque vous trouviez du plailt 
A etre inconftant , vous aviez envie de k 
devenir; mais malheurenſement la fancaiſ 
de vous aimer me tientencore, & tant qu el 
me tiendra, vous aurez la bonte de vous ei 
tenir a la conſtance. Cela eft cruel; je fremi 
de votre ſituation, & pour y ajouter quelqu 
choſe de plus terrible, je vous ordonne d 
venir paſſer la journte avec moi. Je ſuis cu- 
rieuſe de voir ſi vous oſerez ſoutenir devant 
mot vos propos. d hier. Adieu: voila tout c 
ue j avois à vous faire ſavoir, Ce n'etoit ps 
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A peine de faire une ſi longue lettre; ma £ 
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ane je mennuyois, j ai pris la plume fans avoir 
ne d idee bien dererminee que mon dernier 
lusMMordre. II n'&roit pas ſcant de vous Fexpoſer 
ed abord; Fetois un peu piquee contre vous, 


cela ne valoit pas la peine de vous gronder 
bien ſerieuſement; j avois pourtant envie de 
e faire, Jai commence avec diſtraction, jaĩ 


op Mcontinue de mème, & voila pourquoi je 
"ai vous ai fait tant de diſcours inutiles. Je vous 


les aurois Epargnes ſi j avois été ſage; mais 
vous avez tant de temps à perdre que je ne 
dois pas me reprocher de vous avoir fait em- 
ployer quelques moments; c'eſt toujours 
faire quelque choſe que de lire une lettre X 
| propos ou non. Je devois vous quereller , 
n Aale fair 2 Mon Dieu! que Jai de peine 2 
Wu! Adieu pourtant; je vous aime tou- 
__ =o Oe 
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Avov Ez que je ſuis bien aimable, & que, 
malgre toutes les envies de changer qui vous 
prennent de temps en temps, mes agrements 
vous retiennent dans mes chaines. C'eſt un 
eſclavage Eternel pour vous; un ſeul de mes 
vaniſ regards detruit toutes vos fantaiſies; & quand 
ut cg vous me voyez, vous Eres honteux d avoir 
it fa penſẽ que vous pouviez etre infidele. Navez- 
maß vous pas raiſon, mon cher Comte ? ſait- on 
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a quoi Fon S engage quand on pourſuit de 
nouvelles conqueres 2 L'incertitude où lon 
eſt de plaire , reveille par un tourment ef. 
fectif; & la peine que Lon prend adevelopper 
un cœur inconnu, vaut-elle le plaiſir qu on 
a A lire dans celui qui eſt 3 nous? Que pou- I 
yez-vous voir rk mien qui ne doive faire 

votre elicit 2 Toujours occupe de vous, i 
ne concoit rien, ne ſent rien qui ne ſoit vous, 
Ferme à tout autre idee que la votre, quel 
plaiſir ne reſſent- il pas à vous exprimer fi 
tendreſſe, à ſe tromper meme ſur la vorre, 
Quelles preuves de mon amour ne vous ai. 
je pas donn&es ? Quel chagrin de nen pou- 
voir trouver de nouvelles! Quel charme pour 
moi den pouvoir imaginer! Moncher Comte, 
ma paſſion n'a point de bornes, pourquoi la 
facon de vous Fexprimer , de vous Vappren- 
dre en a-t-elle > Pourriez-vous vous reſoudre 
à changer? Quel autre plaiſir vous fourniroi 


Votre inconſtance, que celui de faire mouri 


de douleur la perſonnne du monde qui vous 
aime le plus tendrement > En ſeroit- ce un 
pour vous ? Hier pourtant vous aviez | 
cruaute de me faire entendre que vous pout- 
_ Tiez ceſſer de m' aimer; peut-Ere meme 
Faviez-vous ſouhaite ! Avois-je merits que 
vous me donnaſſiez un f cruel chagrin} 
Vous m'accuſez de ſouffrir vos * 
avec peine; vous fermez donc les yeux {ut 
les miens. Ah! je mai que trop de ſenſibiliti 

Mais amour neſt-il que cela? Ne peut- on 
jamais sy livrer ſans offenſer la vertu? De 
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de ¶ perſonnes ſenſces qui s aiment, n'ont- elles 


n que cela A ſe dire? Je le vois, vous cherchez 
ef. N uſer votre paſſion; puis je Etre d'accord 
pet Navec vous ſur ce ſentiment, moi qui ne le 
'on N connois pas, moi qui de jour en jour vous 
2u- Jaime plus fortement 2 Je ſais d ailleurs effet 
ure N aue les plaiſirs continus ont fur Famour. On 
„es goũte d abord avec tranſport pour la nou- 
us, Nreauté. Les deſirs irrites d'une longue ré- 
vel Niſtance, leur donnent ce charme qui s aſ- 


oupit enſuite nẽceſſairement; on les cherche 
encore par fantaiſie ou par habitude, puis ils 


ne touchent plus. Que deviendrois-je ſi je 


ou- Nous voyois parvenir à ce point, & ſi, dans 
out N es moments que vous recherchez ſans ceſſe, 
te, N etois reduite A me plaindre de votre indif- 
di Nrence. T'ai jugé, pour Eviter une choſe ſi 
ren · Nouloureuſe, qu'il valoit mieux que vous 
ide MWulſiez a vous plaindre de la mienne. Jai 
irot nme envie de vous faire recommencer, & 
urit Nie vous voir vous donner les ſoins qu'il vous 


e encore à vos yeux la peine d tre aimee 2 
[avois envie d'erre modeſte: mais en me 
mirant par haſard, je me ſuis trouvẽe ſi jolie 
que je men ai pas eu la force: c'eſt mon 
mour pour vous qui m' embellit. Adieu; 
e vous remercie de votre lettre, jamais vous 
e m'avez Ecrit tant de choſes tendres; vous 
nviendrez , quand vous voudrez, recueillir 


fillu pour m' acquèrir. Je crois, ſi je ne 
n'y prends trop tard , que c'eſt. unique 
oyen de rEchauffer votre amour; mais vaux- 


65 fruits, J'ai mille ſatisfactions a vous faire, 


T . 5 - = > Sad 
rant ſur ce quiſe paſſa hier, que ſur les im. 
pertinences qui mont Echappe fur la fin de 
cette lettre. Je ne ſais jamais ce que je dis, 
quand je ne dis pas que je vous aime. 


- * 


LE TTA E X T. 


J E ne ſais quand finiront vos fantaiſies, oy 
quand ceſſera mon indulgence pour elles. ]: 
commence A erre laſſe de lune, & je ne me 
ſens pas diſpoſce A Erre long - temps la dup 
de autre. Depuis que nous nous aimons, 
ou, pour mieux dire, depuis que je vou 
aime, vous ne m' aviez point tourmentee at 
point oùũ vous le faites, il y a quatre jours 
& jamais il ne vous eſt venu dans la tete de 
idces fi deraiſonnables! Que vous impo 
ue j aie aime quelqu'un avant vous? Que 
oit aviez-· vous ſur mon coeur avant qu 
je vous connufle 2  Aije cru, lorſque ji ex 
commence à vous aimer, que vous n aim 
rien vous- meme, juſqu au moment qui! 
fait naitre votre paſſion pour moi? Mais qu 
me fair A moi, ft vous m'aimiez bien, qu 
vous en ayez aime d'autres? Favoue qui 
m eũt ere plus doux d avoir allumé en voi de 
les premiers deſirs; mais quoique fort jeut 
alors, il y avoir longtemps que vous ne voiſſpei 
Aouveniez plus de votre premiere amouret 
Me convenoit· il de vous en faire un crime 
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m. Ec ſi je vous avois marque une jalouſie fi ex- 
4&8 traordinaire, ne m'auriez- vous pas rEpondu : 
is mais, Madame, pouvois-je deviner que 
vous m'ctiez deſtinèe; & devois- je renoncer 
aux conquetes qui ſe preſentoient de tous 
bes, pour en mericer mieux une perſonne - 
que je ne connoiſſois pas? HE bien, mon- 
ke Comte, je naurai que cela A .vous 
2 Si J etois dans le cas 2 vous me 
ſuppoſez, je n aurois pas pu penſer que j au- 
; Ol —_ jour le bonheur de recevoir "a hom- 
s. E mages de M. le comte de... & que je le 
m trouverois bon: & ſi avant lui quelqu un 
s ctoit preſents ,. & m avoit plu, je n'aurois 
pas cru faire une infidelire au comte de. | 
daimer le ſoupirant actuel. Avouez la verite, | 
vous ne cherchez qu'une raiſon pour juſtifier 
Finfdelire que vous meditez. Je ſuis aſſez 
malicieuſe pour ne vous la pas fournir. Vous 
ne pouvez plus tenir à lennui qui vous acca- 
ble; & voila l' unique ſource de toutes les 
mauvaiſes querelles que vous me faites. Vous 
exigez de moi un detail ſincere de ma vie, 
de I'ftar de mon cœur, avant & apres que 
e vous aĩ connu, & des impreſſions que vous 
avez faites ſur lui. Vous ne voulez vous en 
ſervir que pour y trouver des raiſons de mẽ- 
pris pour moi, ou de vanité pour vous. Ie 
devrois vous le refuſer, mais ce ſeroit vous 
dnfirmer dans votre erreur; & quoique 
eut- etre vous ne ſoyez pas diſpoſé à croire 
e que je vous dirai, la verite n'en ſera pas 
plus alrer6e dans mon rècit. Je vous ſuis obli- 
Tome I. 
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gee du derail que vous me voulez faire, je 
ne ſuis pas curieuſe; d'ailleurs vous le pour- 
riez faire auſſi faux que celui que je voulois 


vous donner, pour vous punir de vos extra- 
vagances; & puis, je crois, qu il vaut mieux 


ignorer mille choſes ſur une matiere ſi d- 
licate que dien trop apprendre. Je com- 
. 
Figurez-· vous * dans cet àge od les filles 
ſentent qu'elles doivent plaire & qu elles le 
veulent, je ne le ſentois ni ne le voulois; une 
Education priſe au milieu du grand monde, 


un peu de raiſon, beaucoup de fierté, de 


bons avis m avoient Eclairee ſur les ridicule 
des hommes, je les voyois fans plaiſir & les 


entendois avec dẽgoũt: les jeunes me paroiſ- 


Toient impertinents, & les vieux, incom- 
modes ou vicieux. Je réfléchiſſois ſur leurs 
facons avec les femmes, & j'y trouvai tou- 
jours de quoi les craindre ou les meſeſtimer; 
un {cul pourtant, & je vais vous le nommer, 


dle peur que vous ne faſſiez de ce ſilence un 


ſujet de jalouſie, un ſeul, c toit le marquis 
de PX, (il eſt mort, vous le ſavez) ma- 
voit ſu plaire : ſes manieres polies & ſenſces, 
fon eſprit plus forme qu'on ne Va d' ordinaire 
dans Fextreme Faw” 7 „ ſes empreſſements 
pour moi, {a fagon naive & vraie de m ex- 
primer ſon amour, avoient fait naitre dans 
mon ccur une inclination tres-forte ; mais 
contrainte par mon tat, inftruite par ma 
raiſon, je ne lui dis rien du Fro res qu'il 
avoir fait ſur moi, Dans ces diſpoſitions , on 
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ne maria ſans que je le vouluſſe, ou que je 
. Bay — Le marquis en penſa mourir 
s de douleur, mes chagrins furent auſſi vifs 
„ue les ſiens; mais j avois de la vertu, & je 
x I parvins à les ſurmonter: mon mari m'aimoit, 
mais occupte d'une paſſion que ſes malheurs 
ne rendoient encore plus chere, je ſouffrois 

de ſes ſoins, & ne les voyois qu' avec froi- 
ez dur. Le marquis s ẽloigna: fortifice par ſon 
le bbſence, je fus plus en etat d ouvrir les yeux 
ae bur le mérite de mon mari. J'erouffai des if 
„ {Mioupirs criminels pour moi, & je me fis 0 
je enfin un plaiſir de mon devoir. Je fus char- 
ez I nee du changement quis toit fait dans mon 
es Mane, je ſentis que j; aimois, & j en eus d au- 
(. unt plus de joie que je navois point cet 
amour A me reprocher : je paſſai deux ans 
dans cet Etat tranquille; ;; aimois, j'Etois ai- 
mee, je jouiſſois d'une grande liberté, j em- 
ployois les moments que mon amour ne rem- 
pliſſoit pas, à la lecture, à la muſique; en 
un mot, à toutes ces occupations qui amu- 
{ent en inſtruiſant. Mon ſort changea bientor, 
les infidelites de mon mari eclaterent ; mais 
quand la voix publique ne me les eũt point 
pppriſes, ſon indifference pour moi ne me 
es eüt que trop fait connoitre; je tombat 
dans le plus affreux déſeſpoir, je pleurai, 
e gemis, je me plaignis à lui de mes tour- 
ents; je wen fus pas moins malheureuſe: 
eſſayai vainement de le ramener, fa froi- 
leur pour moi nen devint que plus éclatan- 


; de la froideur il paſſa au er a la 


rennt 
dureté. Je ſuis fiere, on ne moutrage pas 
impunẽ ment, je pris tant de ſoin d'*&teindre 
mon amour, il men donnoit tant d'occa- 
ſions, qu'enfin j'y reuſlis. Apres cette fatale 
Epreuve de la perfidie des hommes, plus 
confirmee que jamais dans Fhorreur que 
Favois eue pour eux, vous concevez fans 
peine que je ne cherchois pas un amant; 
J etois meme parvenue à une ſi grande inſen- 
ſibilitè, que tous les diſcours ſeduiſants de 
eeux à qui je plaiſois, ne produiſoient d'autre 
effet que celui de m ennuyer. Je me ſoucigis 
trop peu de mon mari pour daigner men 
venger; & d ailleurs la vengeance qu on me 
propoſoit, & les vengeurs qui s offroient, 
me deplaiſoient également. Je ſuis fi peu 
ſenſible que je wavois pas meme beſoin de 
penſer à mon de voir pour m'y retenir. Char- 
nice du repos qui regnoit dans mon ame, ? 
aflez heureuſe pour ne pas hair mon mari, 0 
mamuſant meme de ſes infidelires , je vivoi 
dans un bonheur parfait, lorſque le marqui 
lui- meme vous amena chez moi. Votre vu. 
me frappa, vos diſcours me plurent, je te: 
marquai que vous my#aimiez  Jeus beſoin d 
toute ma vertu pour tacher d'en Erre fache 
je ne le fus pas aſſex apparemment, puiſqu 
vous ne vous en appercutes pas : je Crus, 
pour mon malheur , que ce n'&toit qu un 
impreſſion foible que celle que vous avid 
faite ſur moi; je me livrai trop A cette ide 
je badinois avec vous- meme de votre amoui 
vous en tirates avantage, vous m'Ecrivites 
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je crus, en vous repondant avec {Everite 
que vous cefleriez de me tourmenter; peut- 
tre que j exprimai mal mes intentions. Vous 
continuares à m'ecrite, & pour vouloir vous 
donner trop bonne opinion de moi, A force 


de vous Ecrire que je ne vous aimois pas, je 


vins enfin à vous ecrire que je vous aimois; 
je vous Fai prouve. Ingrat! je vous le prouve 
tous les jours; vous mepriſez 4 preſent ma 


egarement que votre indifference me fait 
ſentir aujourd'hui auſſi criminel que je vou- 


jour. Je me repens de plus en plus, & jᷣ'eſ- 
pere que bientor je me repentirai ſi-bien, que 
ene vous aimerai plus du tout. Adieu, Mon- 
ſieur: voilà tout ce que j avois à vous dire, 
& peut - tre plus que vous nen vouliez ſa- 
voir. e 


e 
V. US ne pouviez pas plus mal prendre votre 
temps pour la partie de campagne que vous me 
propoſez. Je ſuis malade a mourir; je nai pas 
que je ſuis bien mal, c'eſt que je rai pas trop 


penſe d vous, Je me ſens dans Pame une lan- 


ment Je ne me ſuis Pas encore evanouie; & ce 
qui me deſeſpere de cette indiſpoſition imprevue , 


G 3 


ion, je commence à me repentir d'un 


drois qu il me leut toujours paru de jour en 


ferme Pail de toute la nuit: ce qui me fait croire 


gueur, une indolence, & tant de foibleſſe dans 
tout le reſte, que je ne puis comprendre com- 


Ceft quelle va, coup. ſur , me brouiller avec 
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vous. Tout ce que je puis vous dire pour ma 
Juſtification , c eſt que je n*avois aucune envie 
de me porter mal. Vous ſaveq qu*hier j*etois 
de trꝭs- bonne humeur , & je crains qu*elle ne 
ſoit la cauſe de ma triftefſe d aujourd ius; & 
puis aller a la campagne] le temps me paroit 
dun fombre affreux, mes chevaux font mala- 
des, mon cocher eft deja ivre. Je ne veuæ point 
aller dans le carroſſè de madame de , Saint 
Fer M y eſt toujours, & je crains qu'on ne 
diſe, dans le monde, que je ſuis amoureuſe de 
lui, Me faire voir dans le votre , ce ſeroit bien 
pts? Ainfi vous voyer qu'il n'eſt pas poſſible que 
Je forte. Vene cheq moi, fi cela vous amuſe. 
peut- tre aurai-je compagnie ; mais en cas que 
nous ſoyons ſeuls, nous nous dirons de jolies 
choſes , nous traiterons Pamour metaphy fique- 
ment, S*entend , nous jouerons, fl vous vou- 
lex. C'eſt en conſcience tout ce que je puis faire 
pour vous. . 


I ETTRE XI. 


I vient, mon cher Comte, de m'arrivet 
la choſe du monde la plus cruelle: nous al- 
lons ere les plus malheureuſes perſonnes du 
monde. Mon mari, ah! mon preſſentiment 
n*eroit que trop vrai! naime plus votre cou- 
ſine; il vient de ſe jeter à mes pieds, ma 


demands pardon de ſes ẽgarements, mia jure 


\ 
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es larmes aux yeux, un amour Eternel; Dans 
la ſurpriſe od un pareil coup ma jetce, je n aĩ 
pas eu la force de Finterrompre, ni de lai 
marquer à quel point ſon retour m'eſt odieux. 
Il a interpretè mon ſilence à {on avantage; & 
pour mieux me prouver que {a de marche eſt 
ſincere, il veut, dit- il, paſſer tout Fete avec 


moi en Bretagne. Comment parer cet effroya- 
| ble dæpart? Dois- je abandonner le ſoin de 
| ma reputation? Que penſera ma famille, fi 


je refuſe de partir? Que penſeroit - il lui- 
meme de cette reſiſtance a ſes volontes? Quel 
ſeroit mon malheur, $il alloit demeler la 


| cauſe de mon indifference pour lui! Mon 
cher Comte, nous ſerions {epares pour ja- 


mais. Vous ne connoiſſez point ſes fureurs; 
le moindre de mes maux 2 

nel. Que vais- je devenir? Quelles reſſources 
| 2 trouver contre lui? Ma mere, temoin 


eroit un exil èter- 


e mes pleurs & de ſes infidelites, elle qui 
me conſoloit autrefois, regardant cette ré- 


| conciliation comme ce qui peut m'arriver de 


plus heureux, joindra ſes perſecutions à celles 
de mon mari. Blàmèe, abandonnee , fi je ne 
pars pas; mourante de deſeſpoir ſi je m*eloi- 
gne 1 vous, ſi je vais paſſer mes jours infor- 
tunẽs loin de la ſeule perſonne qui me faſſe 
aimer la vie, tourmentee fans ceſſe par ſon 
amour, devoree du mien, trahie par ma 
douleur , ou forcèe de la contraindre, inter- 
rogee à tout moment ſur ce qui peut la cau- 


ſer, ne rEpondre que par mes ſoupirs, & me 


trouver enſin expolce à tout ce 12 la jalouſie 
4 
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peut imaginer de plus funeſte. Heureuſe ce. 
pendant au milieu de tous les maux que je 
pré vois, ſi je vous ſuis toujours chere! {i 
vous nabandonnez pas une infortunce, qui 
ne Feſt que parce qu elle vous aime ! Il n'y a 
point de tourments, de perſecutions que la 
certitude d' tre aimèe de vous ne me faſle 
ſupporter avec joie! Conſtamment a vous, 


je ſerai trop payee de mes maux, fi votre 
ſenſibilité les partage. Adieu, venez ce ſoir 


chez la ducheſſe, que je vous voie, que je 
jouiſſe encore du ſeul plaiſir qui me reſte. 


Fin de la premiere partie, 
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Ne E craignons plus d etre b 5 mon | 
cher Comte; le meme caprice qui avoit 
 pouſſe mon mari à renouer avec moi, a ra- 

men dans ſes anciennes chaines ; votre cou- 
line en triomphe encore, croyez - vous que 
cela lui faſſe autant de plaiſir qu à moi? Nous 
navons du tant d'alarmes qu la jalouſie 

wil avoit contre elle, & c tet pour lui 
dae croire qu il doit — guéri, 
„ 


EvvRES 


M qu'il coir revenu à moi. Ma mere eſt ſi ſur- 


pr. ſe dun changement ſi prompt, & fi in- 
; Gigndce en meme temps, qu elle me fair, 
tans y penſer, des ſermons de fort mauvais 


exem 
ſon 


e. Pour mon mari, il ne ſe ſouvient 
| * us de tout ce qu il a voulu, il agit 
A cſon ordinaire, avec un peu plus de circonſ- 
= pection cependant; en un mor, avec un peu 
de ce que j appellois froideus autrefois, mais 
que m importe, pourvu qu il ne me tour- 
mente pas, de quelle fagon il vive avec mon 
Que nous allons nous aimer, mon cher 
Comte, & qu apres avoir craint de nous 

e pour toujours, notre amour va re- 
endre de vivacite! Je navois pas beſoin 
de tant d alarmes, mon cœur fe ſoutenoit 
aſſez ſans elles; mais le vötre languiſſoit 
dans le repos. Fai obligation au marquis de 
Tamour que vous m avez temoigne; je vous 
ai yu des monvements dont je ne vous 
croyois pas capable: pour la premiere fois 
de votre vie, je vous ai vu repandre des 
armes, elles ne m ẽtoient pas ſuſpectes. Je 
ſentois que Famour ſeul en pouvoir exciter i 
d auſſi tendres. Qu elles me ſont precieuſes, Ml 4 
- & que fen garderai che rement le ſouvenir! q 
cc 

pl 

Ct 
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Nous ne ſommes pas faits pour etre un mo- 
ment déſunis, nous languirions ſi nous ne 
nous aimions pas. Que deviendrois-je, helas! 
ſi je venois à vous perdre> Pourrois- je vivre 
un inſtant ſans vous? Que vous- meme ferie: N vi 
2 plaindre ſi vous ne m aviez plus pour vous N v. 


Amer! Peut- tre un jour Je noſe y db 


\ 
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28 Cette idée me fait fremir; des preſs 
timents, dont je ne puisetre la maitrefle;; 
me remplifſent Fame de trouble & de ter- 
reur. Sans doute la ſituation où je me ſuis 
trouvee les a fait naitre; quoique raſſuree. 
ſur le malheur dont j tois menacee,: je ne 
puis m'empecher d'en craindre d autres. II 
en eſt tant pour moi! qui fair ſi, dans le 
temps que je vous crois le plus amoureux, 
je nai point à redouter ce dẽgoũt ſubit, 
| fruit ordinaire d'une paſſion longue & tran- 
uille? Qui ſait, ſi mon mari, entraint par 
n inconſtance naturelle, ne me rendra 
pas quelque jour auſſi malheureuſe que je 
viens d viter de etre? La mort peut tre... 
Ah! plũt au ciel qu elle ſeule nous ſeparat 
Adieu, ſoyez ſur que je vous adore, & que 
nen ne pourra jamais m'empecher d etre 
toute a vous, pas meme votre indifference, 


Wo Fer X a eu raiſon de vous &crirs 
que Japprenois la philoſophie; mais il a torr 
e vous faire penſer que je ne m appliquois à 
cette ſcience que pour apprendre à ne vous 
plus aimer, Votre abſence mennuie, & j aĩ 
ecru, pour la rendre plus r de- 
voir m'occuper à quelque choſe. Vous de- 
vrieʒ m'etre oblige d avoir choiſi ce genre 
damuſcment. Peu de femmes * ima- 
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iné de chercher dans la logique à ſe con- 
Der de Yabſence dun amant; & je penſe 
auſſi qu en pareil cas ce ne ſeroit pas le parti 
que vous voudriez prendre. Vous craignez 
ue la Po ie ne me metre aſſez de 
— — cœur pour affoiblir ce mal- 
heureux amour refer pour eis. Quill 
ſeroit admirable ſi elle pouvoit faire ce mi- 
racle l Mais raſſurez · vous; tout le fruit que 
Jen ai tire juſqu ici, eſt dentendre des rai- 
| ents longs & ennuyenx; dere aſlez 
ſolle pour en vouloir faire, & d'erre parve- 
nue au point que, ſi Dieu ne m aſſiſte 
promptement, je ne mentendrai plus 
moi⸗ mme. Fai pour maitre le plus joli pe- 
dant du monde, friſe, poudré, & qui, à 
ce quon ma dit, a le bonheur de parler 
Hebzen-avec toute la politeſſe poſſible. Je 
crois que p; ai un peu derange fa morale; il 
na, lorſqu il me regarde, que des idces 
ſes, qu il exprime plus confuſe ment 
encore qu'il ne les congoit, Il marmote entre 
ſes dents des paroles barbares que ſes yeux me 
rendent moins inintelligibles, & j aurois dei 
congẽdiẽ ce charmant precepreur, fi ce n toit 
que j attends une declaration d' amour en 
langue Hebraique, qui ſera fans doute l 
plus twuchante du monde. Je ai point au 
reſte fait autre profit dans cette ſcience 
que celui de men degoũter. Votre abſence 
ne m'attriſte pas moins que fi je n avois point 


cherche à me diſtraire; & pour avoir eu 
quelques legons de philoſophie, mon coeur 


| ) . 
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nen eſt pas devenu plus philoſophe. Ma 
taiſon voudroit en vain me conſeiller de 
vous oublier. Vainement des reflexions triſ- 


tes; mais ſalutaires, voudroient me ramener 
à mon devoir. En proie aux remords, je ſens 


tout le poids de mon égarement. Entranẽe 


par mon amour, je rougis d'avoir oſé le 
combattre. Je ſais qu'un jour vous ceſſe- 


rea de maimer, & que des liens illegiti- 


mes, nes du caprice, de la foibleſſe, font 
aiſes 3 rompre. Cette certitude me tourmente 
& ne maide pas. La crainte de vous voir 


changer m'accable , & le malheur que j au- 
rois de vous perdre, me ferme les yeux ſur 
les avantages qui ſuivroient peut- tre votre 


inconſtance. Je ſais que, rendue à moi- 


meme, je n aurois plus rien à me reprocher; 


mais je ne jouirois plus du bonheur de vous 


pir me dedommager de ce que je perdroiĩs 


en le perdant. Oui, mon cher Comte, je 


n aime que vous, je vous ennuie ſans doute 


à vous le dire; vous ne m ecrivez plus que 


froidement; vous croyez que je veux ceſſer 


derre à vous, mes re&flexions vous le font 
craindre. Ah! devez-vous me les reprocher? 
Triomphent - elles de ma foibleſſe? Et ſi je 
nai pas eu aſſez de vertu pour refiſter à votre 
* „ penſez-· vous que ce qui men reſte 
r m arracher à vous? Vous vous offen- 

ez de mes remords: puis-je quelquefois nen 


Etre pas dẽchirèe? Tout, depuis que je vous 


ame, a ete contre mon devoir. Je n'ai point 


% 
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it un pas, je mai pas Ecrit un mot, je mai 
pas concu une penſce que je ne doive me 
- xeprocher, Vous ne connoiſſez point ce cruel 
devoir, vous n'y eres pas aſſujetti, vous 
n'offenſez rien; en vous conſacrant à moi, 
vous pouvez me donner toutes vos penſces , 
us livrer tout entier au-dEſordre de vos 
Mais puis-je Ere tranquille, moi qui 
vous ai tout facrifie, moi qui ne vis que 


pour vous, lorſque le moindre- ſoupir qui 


peut m' échapper, eſt un crime pour moi; 
. — par les effets de ma fatale paſſion, 
je me trouve fans ceſſe prete à perdre le ſeul 
objet qui puiſſe me conſoler de ma foibleſſe: 
Adieu; vous ne vous amuſerez pas en liſant 
cette lettre, mon deſſein n toit op ce 
dant de vous ennuyer ; mais il ne fe preſente 
A moi que des idées affligeantes. Revenez 
me raſſurer par votre preſence; je vous di- 
ois de preflervotredepart , ſi je ne ſavois pas 
que des ordres vous arretent où vous etes, 
Mais quelque douleur qu' ils me cauſent, je 
dis moins mécontente ſi je pouvois ECtre 
dre que vous ſouhaitez quelquefois de me 
voir. Adieu. Conſervez- vous, je vous en 


conjure, quand meme ce ne ſeroit pas pour 
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CE- 


ame, & qu un homme eſt ridicule quand 
il eſt aim. Ce trait de morale vous paromꝶ 
ec actuellement deplace Deg owe que vous le 
1i prenez pour vous peut - tre; dẽtrompez vous: 
i; moique je puſſe, fans vous faire ort, me 


. Ya Rn YT 


ce n'eſt point vous que cela regarde. Madame 
de * & Saint Fer yiennent de fe 
brouiller ſi vivement que, ſoit que Saints 


ſoit que madame de Tait afftez mal 
trait pour Fobliger à prendre pour jamais 
fon parti, à ſes yeux il s eſt jetẽ dans les bras 
de madame de LI, qui, pour le rece- 
voir plus d&cemment , fe retire de ceux 


chẽ notre amie, peut - tre a- elle fenti, par 
le changement de Saint Fer *F*. , qu elle 


piqude ſe deguiſe ſous un mouvement da- 
mour. Quoi quꝭ il en ſoit, elle eſt fort triſte 
de la perte qu elle a faite; & elle a toutes les 
peines du monde à concevois que Saint- 


ſienne. Elle ne 


* 


o IP >» + ; 
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9. femme eſt à plaindre quand elle 


recrier ainſi ſur votre compte & ſur le mien, 


fer M neat plus envie d'etre conſtant, 


de DN. Cette inconſtance marquee: a f- 


faimoit encore, peut - etre auſſi que {a vanite 


Fer M ſe ſoit ſi promptement conſolt de la 
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ui n'eſt connue e monde que par le 
* qu elle en fait. Le plus de 
des deux abandonnes, cet D, qui, ne 
faiſant que d'entrer dans le monde, & ayant 
beſoin + ſe faire une reputation, avoit choiſi 
le coeur de madame de , comme celui 
de tout Paris le plus propre à faire connoitre 
un jeune homme. Il parle, il eſt ecoure, fa- 
votiſẽ, & congedie en un mois; & voila 
tout d'un coup un homme perdu de repu- 
ration. Madame de L paſle à bon droit 
ſe connoitre en mérite. Les femmes de 
eſpece ſe reglent ſur fon gour, D pou- 
voit eſperer des fortunes brillantes; mais le 
moyen de fe preſenter ailleurs, apres avoir 
&&E abandonne avant un mois de ſervice} 
Quelles réflexions cela ne fair-il pas faire! 
Tous les regards font aujourdhui atrachcs 
dur. Saint - Fer X. Nombre de curieufes 
examinene ſa taille, ſa dẽmarche, cherchent 
enfin des traces de ce je ne ſais quoi qui a 
determine madame de LX. Toutes en g& 
meral conviennent qu'il a Fair infiniment 
guerrier; & ſe fondant fur le gomt de | 
dame, ne doutent point qu il n ait beaucoup 
de maj. Saiin-Fer . uae de rom 
les ap i{lements, & du plaiſir qu il peut 
reſſentir de ſe voir homme à la OT. fk 


cependant paru chagrin. Madame de * 


m eſt point une maitreſſe à perdre fans tegret; 
il fair mieux qu un autre de quel pri elle eſt. 
II ſoupiroi it en men parlant, & je cxois qui 
-Pounroit ſouhaiter de la retrouwer, ſi, apro 
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un ſi grand eclar, il pouvoit penſer qu'elle 9 
fut encore ſenſible pour lui. Madame de*X, . . 4 
un autre cote , voudroit le ramener, mais 1 
comment? Quel affront d' aller montrer fa 
douleur & ſon amour à un homme engage 
alleurs, & qui ne ſe ſerviroit de cette dé- 
e marche que pour s affermir dans ſon nouveau 
choix! 8 elle ne lui remoigne que de Fin. 
la difference, & ce ſeroit au fond le meilleur 
parti, peut- tre Foubliera- t · il abſolument. 
It Comment accorder Phonneur du ſexe & 
[[amour qui la tourmente 2? Ceſt à vous qu on 
u- a recours pour une nẽgociation de cette im- 
le my arlez à votre ami, Sil eſt vrai que 


E. CD PR OE 


OI Won amour pour madame de L ne ſoit 


ce! e gout du caprice, ou un cop de dé - 
e 


re: W{cſpoir;, car il faut Etre bizarre ou deſeſpere. 
hes NI pour faire une pareille ſottiſe. Faites-lui eſp6- 
ifes rer ſon pardon. $1 vous vous appercevez qu'il 
em Wen ſoit veritablement amoureux; ne com- 
u 1 metteʒ point mon amie, & ne donnez pas 
ge. N cer inconſtant le plaiſir de croire qu'on le 
IM regrette. Après tout, Sil eſt i mèchant, n 
k Neachera de piquer fa vanite en feignant d'en 
ouy Famer un autre. Nous avons cinq ou fix ga- 
tou Wants, tres-propres à mortifier la Henne. On 
peut Wiichera d'en aimer un, on fera du moins 
my comme fi cela Etoit. En pareil cas, il faut 
ien ſe ſervir de toutes ſes reſſources. Mon 
ret; Dieu, que de ſecrets je vous revele-la! Ne 
* ous Aries pas au moins dien abuſer. Prompte 


qui eponſe. Adieu, aimable Comte. Je ſerois 
pre pien fachee de donner à madame de *** la 
Peine que je prends pour elle. 


462 Evvnergy 


1 ON mari vient de mannoncer Pennu eufe 
madame de , & il compte qu elle paſeral 
Journte avec moi; cela rompt, comme vou 
yoyet , toutes nos meſures , & je veuæ le punit 
en derangeant les fiennes. I doit aller tantit 
thez votre couſine, oil je "og qu'il a un ren. 
dez - vous. Allex - y diner, & engage ſon mari 

A une partie de plaiſir qu“ elle ne pui ſſe detourner, 
Qu'il prenne, pour la contraindre, cet air 
bruſque & impoſant dont il ſe ſert d tout propos, 
Ne donneꝝ pas meme d votre couſine le temp 
Wecrire a ſon amant. Je veux, pour renare 
ma vengeance complete, que cela ait Pair d'une 
infidelite. Votre couſine vous en voudra un peu 
de mal, mais vous aurex pour excuſe votre etour- 
derie ordinaire: au reſte, elle ne ſera pas plus 
malſieureuſe que moi, qui ne vous verrai pas de 
la journee. Le ſoir , ramenez- la chez elle bien 
poliment , ne lui demande pas la cauſe de it 
mauvaiſe humeur qu elle vous temoignera ; ſans 


temps, & je ſera 


doute cela prendroit trop 
preſſee de vous remercier. 


— 
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: Fn Rav oi ſuppoſez- vous que 2 vous 
Veux du mal? Javois hier un air froid & 
contraint, eſt- ce ma faute, & ne ſeroit- ce 


e. * > . 3 3 
„bas 4 vous à diſſiper les nuages qui m'obſ- 
urt 11333888 3 . 3 
curciſſent Tame ? Vous futes froid vous- 
ner 6 : 1 . . 
„ neme route la joue, vous ne ſaviez que 
os me dire, & vos yeux, en me regardant, 
15 In'exprimoient qu un ennui & un dedain 2 
1 paroiſſoit que vous ne vouliez pas cacher. 
n Vous en ai je fait un crime? II a été un 
emps que j aurois cru qu une paſſion nou- 
* velle me rendoient moins aimable a vos yeux; 
plus mais je vous connois trop pour vous faire 


quefois le mauvais tour de paroitre tel qu il 
eſt; il ne fent rien, que voulez-· vous qu il 
8K Vous avez recn de la nature une 
inſenſibilitè que Fuſage corrige; mais qu'il 
ne detruira jamais, Vous n'etiez pas fait pour 


jamais. que ſpectateur des tranſports que 
ous faites naitre. Je vous vois penſif & r& 
eur dans des moments qui ne ſont faits que 
pour éteindre la raiſon, & on ſans cefle 
vous me rappellez A la mienne. Vous vous 
aſſionnez pour des plaiſirs que vous ne reſ- 


cette injuſtice. Votre cœur vous joue quel 


aimer. Toujours maitre de vous, vous n'res 


BED „„ 


des deſirs, ce n'eſt que par vanité ou par 
ennui. Vous me dites ſouvent les choſes du 
monde les plus animèes, & vos yeux immo. 
biles ou diſtraits dementent toujours votre 
bouche. Vous ne connoifſez ni amour, ni 
Famante. Vous faites Fun parce que c'eſt | 
bel air, & vous ne voyez autre que pour 
jouir de la vue d'un objet dont vous eres le 
maitre, & que vous avez le plaiſir de rendre 
la victime de vos caprices & de vos froideur, 
Vous vous plaiſez a faire des Epreuves. Oc- 
cupe ſans ceſſe a me tourmenter, vous el. 
ſayez tour- A- tour les abſences, les mepris, 
la fauſſe jalouſie, rien ne vous touche; & 
lorſque, par le moindre de vos ſoins, vous 
pourriez me rendre heureuſe, que par les 
miens je merite tous ves empreſſements, que 
je languis en attendant cet heureux moment 
2 vous offrir à mes yeux, je ne trouve 
dans les 'vorres que la plus cruelle indifte. 
rence; & ſi vous eres attentif a quelque 
choſe, C'eſt à me faire verſer des larmes, Il 
me ſemble que je ſouffrirois moins de me 
voit une rivale, & d'attribuer vos refroidil- 
ſements A votre paſſion pour elle, que dt: 
vous éprouver ſi different de ce que vous de- 
vriez etre, lorſqu' aucun objet ne me com- 
bat dans votre cœur. Pourquoi mon ma 
weſt. point jaloux? La neceſſire de trom-· ¶ te 
per ſes ſoins vous arracheroit peut-etre a qu 
| votre indolence. Vos deſirs croitrojent pu tui 
h 2 vous auriez ales ſatisfaire; vote M. 


Tre zgz gr gn m© = 


4 
* &F oy 
PI ” 


e- 


us vive & plus ingenieuſe, tache I br 


me plaire. Que je ſuis folle, 
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| koit de farmonter les obſtacles: que fa bizar- 
| rerie feroit naitre: je vous verrois moins 
ſouvent; mais plus tendre & ae attentif a 


me ſouhaiter tant de maux! il faut que je 
vous aime bien Eperduemenr pour vouloir 


acheter votre coeur A ce prix- A. Toute votre 
tendreſſe pourroit- elle me dedommager des 
| tourments que celle de mon mari me feroit 
ſouffrir, & ne vaudroir-il pas mieux pour 
| moi que, profitant de votre indifference, je 
medegageaſle d'une paſſion qui vous ennuie, 
& qui me devient odieuſe? Adieu. Je ſuis 
fachee contre moi- meme de vous aimer tant, 
| Cavoir tant A me plaindre, & de ne pouvoir 
changer. Helas! je aurai encore que trop 


long temps ce reproche à me faire. 
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TIETTRE-XIVI. 


An pour le coup la guerre eſt ſerieuſe- 
ment allumee. Ce qui me divertit le plus, 
ccſt que je ne ſerai pas, comme ily a quelque 
temps, la victime de la querelle. Cette paſ- 


fion ſi vive, & qui Etonnoit par {a longueur 


teux qui connoiſſoient les gens dont il eſt 
queſtion , vient enfin de S eteindre. L'aven- 
ture eſt plaiſan 

Mon mari eſt venu ce matin dans ma cham- 


bre, Fair dẽſœuvré & languiſſant; ſon cha- 


von Dieu, de 


te; je veux vous la conter. 
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grin a paru à mes yeux, & je n'ai pu mem. M8 (: 
pecher de lui en demander la caule, Mada- WW rc 
me, m'a-t-il repondu myſterieuſement , i n 
eſt des choſes que Von voudroit pouvoir ſe v 

ſe cacher à ſoi- meme. Ces paroles obſcures d 
ayant redouble ma curiolite , je Vai conjures b. 

Plus que jamais de me faire part de ſes in- Wq 
m 

ju 

pe 

PC 

m 

fo 


des. Que youlez-vousqueje vous diſe, 
ma- t - il repondu 2 les confidences que je 
pourrois vous faire ne ſont point faites pour 
vous: j ai dẽjà trop de choſes à me reprocher 
avec vous; & peut - tre ſeroit· ce vous bra- 
ver, que de vous dire ce qui m agite. Je [ai 
aſſurẽ qu il pouvoit parler. Il faut donc s'y WE 
teſoudre, a- c- il repris. Vous ſavez combien li 
je vous ai aimee, 1 croyois dans le temps N 
que je vous ai ẽpouſce, que ma paſſion pour WW 
vous ne pouvoit pas diminuer; mais quoique 
je trouvaſſe en vous tout ce qu il falloit pour 
m arreter, vous n avez pu tenir dans mon 
cœur, contre le libertinage de mon imagi- 
nation, le dereglement des maximes du 
monde, & la ſeduction perpetuelle des 
femmes. Je me ſuis d'abord livre A elles par 
cCurioſité, la facilire de les vaincre a flatre ma 
pareſſe; j ai continue par habitude; & mal- 
gre mes réflexions, jy ai enſin trouye du 
plaiſir. La raiſon me ramenoit quelquefois 
vers vous; ſouvent, ſans vous le dire, je 
ſentois combien vous &tiez aimable ; mais 
A (everite de votre humeur m'effrayoit, ſa- 
chant combien vous aviez à vous plaindre. 
La crainte d' eſſuyer vos reproches m arrètoit 
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ut les ſatisfactions que jaurois dit vous fai- 
re; & la difficult d obtenir mon pardon 
me plongeoit dans de nouveaux égarements. 
ſe vous vous plaignites enfin; mais occups alors 
es dune paſſion violente, je repondis mal à vos 
re bontés, & je ne tardai pas a mappercevoir 
1- aue je vous Etois devenu indifférent; vous 


e, Ine Favez „ confirmé. Je ne ſuis pas in- 
je I juſte, & je ſens trop combien je Vai merits , 


pour oſer vous en faire un reproche. Mais 
pour venir au fait, vous avez ſu que j; aimois 
madame de , & qu'elle rẽpondoit à mes 


* 7 3 | . * | 
bins; je vous avouerai meme que le bruit 


aqui couroit qu elle n ẽtroit pas cruelle, & la 


en lite de ſes amants qu on me donna, fut ce 
ps qui m'engagea le plus A lui marquer de 
ur amour. Je crus que je pourrois fixer ſon 


cœur, & qu'il ſeroit beau de ne la voir ſen- 
ble que pour moi. Jenviſageai auſſi que ſes 
igueurs ne ſeroient pas longues, ou, quent 


71- eas que je fuſſe rebuté, j aurois avec elle des 
du motifs de conſolation, que je ne trouverois 
les Nas aupres d'une perſonne plus eſtimable; 
"ar enfin, je m'en fis une affaire plus de fantaiſie 
na Nue de ſentiment. Je débutai avec elle fur le 
al- pied d'un homme qui ne s attend pas à de 
du {Wrandes cruautés, & dont Venjouement pro- 
ois met de ces flammes vives qui amuſent fans 
je Nattacher. Je Vinſtruiſis de mes intentions; 
ais Nes approuver & sy conformer fut à peine 
ſa-ouvrage de deux jours. Quoiqu avec aſſea 


experience du monde, je ne connoiſſois 
as encore tout le riſque qu'il ya à aimer des 


ere 
=I7 : elle eſt aſſurẽment la plus dange. 


xexfle de toutes; artificieuſe mème dans de; 
- Moments où il ſemble qu'on doive tout oy. 
;blier , ſes tranſports ſont auſſi erudies que 
ſes diſcours. Ses geſtes, ſes regards, ſes — 
pairs, tout en elle eſt plein d'un art d' autant 
plus dangereux qu il eſt cache ſous les ap. 
parences de la plus parfaite naivete. Je cry; 
tout termine ayec elle, d abord qu elle n 
m'eut plus rien laifſe à deſirer; mais ce fu 

ou je pris de amour, je me ſentis des emo. 
tions que ſeul il peut faire naitre; mes deſus 
ſatisfaits me fourniſſoient de nouveaux plai. 
{irs à les &eindre ;; ſource nouvelle de flam- 
mes pour moi, ils augmentoient mon ivreſle, 

Je n'erois plus à moi - meme: plein de | 

| ion qui me dèvoroit, j avois les yeni 
fermès ſur tout le reſte du monde: je m'etos 
arrache à tout pour n etre qu à elle, mon eſ 
prit ne pouvoit plus recevoir d autre idee 
J etois meme ſi aveugle que je demenrois c 
u'on mavoit dit ſur fa facon de penſer; & 
Jabord que je Faimai, il ne me fut gy pol 
ſible d imaginer quelle en et aime d' autre 
Tous les reproches que le public lui failor 
ſur {a conduite me parurent des calomnies, 
qui ne devoient leur naiſſance qu à la jalouſi 
2 femmes, ou aux diſcours impertinen 
de quelques jeunes gens qui navoient q 
+ . © hos aimer delle. La jalouſie (1 ord: 
niire aux amants, ne trouvoit point de plact 
dans mon cœur; j aurois craint de F'offenie, 


en lui marquant de la defiance , & je voyos 
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fans chagrin tout ce qu'il y avoir de gens de 


la ville en differents genres, venir lui rendre 
des hommages. Les choſes auroient ſans 
doute 6r6 toujours de meme, ſi ſes refroi- 


| diſements trop marques ne m'avoient inſ- 


truit à craindre fon changement. Je com- 
mengai à voir que j avois des rivaux, je me 
flattai quelque te qu elle Eroit inſenſible 
à leurs ſoins; & lorſque je n'appergus qu' ils 
ne lui etoient point indifterents, je crus qu elle 
ne vouloit qu eſſayer mon amour; dailleurs,; 


je ſavois qu'il y a des diſcours qui ne tirent 


aucune conſequence, & que, pour peu 
qu une femme ait d agrẽments, elle ſe trou- 
ve cent fois par jour expoſce à des fadeurs 

qui Fennuient, mème en flattant ſa vanité x 
que les hommes, meme fans aimer, fone 


par leur état obligés à dire des pgalanteries, 


ans que leur coeur y prenne la moindre part, 
& de [A je concluois, ou que les gens qui la 
louoient pouvoient n'en Erre pas amoureux, 
ou que, S ils Létoient, ils n'Etoient pas favo- 
riſes. Quand je conſiderois auſſi le nombre 
de ceux qui Fobſedoient, il ne m toit pas 
poſſible de croire qu ils fuſſent tous heureux; 
quand j examinois ſes facons, je les trouvois 
les memes pour tous: memes regards, m&- 
mes diſcours; chacun d'eux paroiſſoit con- 
tent, & je ne vois croire que, & ils en 
ctoient tous également touchés, cette uni- 
rmité de manieres ne fit naitre entr eux 
de la jalouſie, & la mienne, dans une ſi 
grande foule d'adorateurs , demeuroit ſuſ- 
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T 
pendue, faute de pouvoir ſe choiſir un objet. 
Que je me trompois ! il n'y en avoit pas un 
qui eũt lieu d etre mecontent ; ils avancoient 

tous aupres d' elle par degres. Ceux qui les 
premiers avoient declare leur paſſion, avoient 
es plus fortes preuves de fa tendreſſe; & les 
phis malheureux en Erojent à ces faveurs qui 
aſſurent que la derniere viendra à la premiere 
occaſion. Le moyen d'imaginer de pareilles 
choſes > Peur-on croire 2 aime capa- 
ble d'une auſſi meprilable conduite } Et 
ckailleurs, avec quelle adreſſe n tois- je pas 
rrompe 2 Combien de fois, pour ſe de faire 
de mes empreſſements, & favoriſer ceux des 
autres, ne m'a-t-on pas fait paſſer pour ja- 
Jhux le mari du monde le plus docile , dans 
le temps que, pour endormir ſes ſoupgons, 
on me le faiſoit promener par la ville, & 
que je m'&cartois de {a femme, afin de lui 
perſuader que je n avois aucune envie de lui 

nlaire. On profiteit de ſon abſence & de l 

mienne pour r&pondre à la tendreſſe d'un 
amant dont favois- la bonte de faciliter les 
firs, Combien de fois me ſuis-je interdit 
douceur de la voir, de peur que mes fre- 
guentes viſites ne me rendiſſent ſuſpect, ou 
que, yu avec elle dans un endroit Ecarte , 
ne compromiſſe fa reputation , lorſque, 
ibre chez elle, elle prenoit avec un amant 
nouveau ; des plaiſirs que celui de me trom- 

lui rendoit encore plus vifs. Je n'ctois 


ety pas jaloux abſolument; mais voyant, 


gomme je vous Fat dit, que mon amour n- 
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plaifbir plus tant, je commendai a n etre plus 
fi ſar du ſien. Je fus cependant aflez imbd= 
cille pour croire que je lui avois fourni des 
raiſons pour paroitre indifferente, & qu en 
lui marquant plus de tendreſſe e tamenes 
rois' la ſienne à ſa premiere vivacité. Com- 
ment m'y pris je pour cela? Soir & matin 
j6rois chez elle; mes aſſiduitẽs ne ſiniſſoĩent 
point, plus de mari jaloux qui me retint, 
par conſe quent moins de moments pour me 


Mais comme je n' entrois point dans ſes pro- 
jets, & qu'il netoit pas naturel de me les 
confier, elle m &carta à force de careſſes, fe 
rendit par A ſa premiere liberté, & me te- 
mit en mme temps dans mon ancienne con- 
fiance, Jen érois donc auſſi amouręux que 
jamais , lorſque des regards adr ſſés trop 
vivement au chevalier de Saint-Fer **F, me 
frent fentir encore de la jalouſie. Las de 
vivre dans F incertitrude, je pris des meſures 
pour m' &claircir; & pour y reuflir mieux, 
je cachai mon depit & mes ſoupcons ſous. 
un air libre & confiant. Elle en fut la dupe: 
le chevalier avoir'enfin obtenu tout ce qu on 
peut obtenir d une femme qui na pas la force 
de refuſer. Ils &roient d accord; mais il s agiſ- 
ſoit de trouver un jour od perſonne ne vint 
les troubler; elle me dit le ſoir que ſon mari 
la foreoit à le ſuivre à la campagne le lende- 
main, qu elle ſeroit au deſeſpoir de ne me 
voir pas, mais qu'il falloir obéir. Je penſai 


la croire; mais en f examinant quelques mo- 


H I 
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ments après, je la vis qui ſerroit la main au 
chevalier ; je ſortis, tres-r6ſolu de deranger 
le rere-a-rhre. Ce jour qu elle croyoit ſi for- 


tuns arriva ; un homme de conhance ttoir 


de bonne heure à ſa porte, il vint me dire 
que le mari ẽtoit ſorti ſeul, & qu un moment 
apres ſon depart, il avoit vu entrer le che- 
valier. Ma douleur ne fut pas ſi violente à 
cette nouvelle que je Faurois cru; Veſpoir de 
me venger * perfidie la calma: je me fis 
une joie maligne de la confuſion que ma vue 

lui cauſeroit; je me rendis promptement chez 
elle. Sure de ma credulite, elle n avoit donne 
aucun ordre à ſon Suiſſe qui me regardat; 
Jentrai ſans bruit: elle &toit dans le ſallon 
qui eſt au milieu du jardin; toutes les fene- 
tres, except celle qui regarde la maiſon 


Etoient fermees; heureuſement dans 


9 
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que je me coulai dans le jardin, elle n avoit 
pas eu le temps de me voir. Je mapprochai 
du ſallon; le repos qui y regnoit me fit juger 
que je devois chercher dans leurs actions 
Teclairciſſement que leur ſilence me xefuſoit. 
Je me mis donc à regarder de toutes mes 
forces; je ne pouvois choiſir un inſtant plus 
heureux; & ce qui vous paroitra extraor- 
dinaire, vu les diſpoſitions dans leſquelles 
j etois entre , c'eſt que je les vis ſans aucun 
mouyement de colere. Il ne me vint pas 
meme en tete de les troubler, je me retirai 
de la fenetre, quand je crus quiils alloient 
tre en ſituation de me voir. Je ſortois ſatis- 
Hit de ma decouverte, lorſque, pour mettte 
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le comble 4 ma joie , une femme de cham- 
bre que jayois gagnee ſans y penſer , m&con- 
tente de ſa maitreſſe, & indignee , diſoit- 
elle, de voir tromper fi cruellement un auſſi 
galant homme que moi, m arrèta pour me 
mettre entre les mains des lettres de toutes 
— * qu'elle avoit ſurpriſes à mon infi- 

elle. 


- N'admirez-yous pas ma patience, ou plu- 


tor mon imbecillite , de vous conter ainſi la 
longue & lamentable hiſtoire de mon mari? 
Pardon, mon cher Comte, je Finterromps , 
pour vous dire que je vous aime, & que 
faurois mieux fait de ne vous Ecrire que pour 
vous en aſſurer. Je ſaurai demain à qui, de 
vous ou de moi, cette aſſurance fait plus de 
plaiſir. Bon ſoir, je ai plus la force de vous 
parler, jugez de mon accablement. 


3 _—_— 
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N... je ne vous pardonne pas, je ſuis 
ſeule, vous le ſavez, & vous ne venez point 
chez moi; que vos excuſes ſont foibles ! 
ihe! e le chagrin de ne vous 
point voir? Les bienſéances, les affaires; fi 
Fetois dEraiſonnable , je dirois que le devoir 
meme, que tout doit céder. Ne merite-je 

donc plus que vous me faſſiez 5 ſacrifice? 


* 
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Ingrat! vous profiterez encore de ma ſolitude, 
Je vous Ectis 3 mais pour vous punir, vous 
n aurez de moi que la ſuite de Thiſtoire que 
je nachevai point hier. Songez que c eſt mon 
mari qui parle. #58 
Je regagnai mon carrofle fans bruit; &, 
pour jouir ſans embarras de Fagreable lec- 
ture que f; avois à faire, Jallai me confiner 
dans le bois de r N Vous - devi- 
neriez jamais quel premier objet qui 
m'y frappa hos you : le mari de N perfide, 
ui sy promenoit myſterienſement avec une 
mme, qui, en mapperce vant, ſe cacha le 
viſage avec ſa coëfſe: cette vue me furprit 
d'autant plus que je ne me ſerois pas aviſe 
de croire de A homme à bonnes fortunes, 
Fallois me detourner lorſqu il vint X moi. II 
ne faut rien te diſſimuler, me dit-il, tu vois 
ce dont il s'agit ici, garde- moi le ſecret au- 
res de ma femme, 5 jalouſie me deſeſpere, 
N je ſerois le plus malheureux de tous les 
hommes ſi elle venoit à decouvrir ce qui fe 
paſſe. A ce plaiſit ajoutes-cn un autre; cette 


dame te connoit, & ta preſence, la gene. Je 


lui promis le ſecret, & je partis. Je fus fach 
dans le moment de avoir trouve'@ccupe , 


Jauzois pu lui prouver que ſa femme ne de- 


voit pas tant le tourmenter, & en lui mon- 
trant les lettres que je tenois, & celles qui 
m' toĩent Ecrites , le delivrer du moins de {a 

retendue jalouſie: mais f;aĩimai mieux le 
Hiller dans Ferreur ou I toit; & puiſque 
Jetois trompe , je crus qu il n'y ayoit pas de 
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mal qu'il le füt auſſi. Je trouvai dans les let- 
tres qui m avoient Etc donnees,, des ſtyles de 
toute eſpece ; declarations & remerciments 
de petits-maitres, langueurs & ennuis d'un 
homme de robe, offres de ſervice & bruſ- 
queries d'un financier , amour badin & le- 
ger d'un homme de cour : il y en avoit de 
toutes facons; & j'en aurois bien ri, ſi quel- 
ques-unes de mes lettres, mel&es parmi cel- 
les-là, ne me les euffent pas rendues moins 
ridicules. Je ne me ſentis, apres cette lec- 
ture, ni colere ni amour pour ma charmante 
maitreſſe; & exceptè un petit mouvement 
damour- propre qui me donna un peu de 
chagrin, je pris la choſe en homme ferme, 
je fus Etonne mEme de me trouver ſi peu 
ſenſible A fon changement. Mais je ne ſavois 
— que la tendreſſe ne peut pas ſub- 
ſiſter au milieu du mëpris. Je me reſſouvins 
fur quels ſentiments je m'&tois declare ſon 
amant; & pour n'@rre pas tout-a-fait la dupe 
de Faventure, je réſolus de paroitre tran- 
quille, Il me falloit cependant 5 de la 
confondre. Je penſai qu'une lettre ne ſuffi- 
| foir pas, & qu il valoit mieux qu arme du 
ſang · froid le plus inſultant, j allaſſe moi- 
meme la feliciter fur ſes conquetes. Ce parti 
me parut le _ raiſonnable, parce que je 
ne Paimois plus, & que j etois {fur qu il ne 
mechapperoit aucune marque de foibleſſe, 
& le plus ſatisfaiſant, parce que je pouvois 
jouir de ſon trouble & de fa confuſion. Je 
me rendis gonc chez elle le lendemain. Elle 

. — H * 
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Etoit à fa toilette, & dans cet aimable di. 
ſordre on les graces ſont f& touchantes. Le 
chevalier y toit, & la vue de fon amant lui 
mettoĩt dans les yeux quelque choſe de f 
tendre, que, quoique ce fut pour un autn 
que moi, j eus peine A tenir contre. Elle roy. 
git un peu en me voyant; je Fabordai 4 mon 
ordinaire: elle ſavoit que j ẽtois venu ha veille 
chen elle, & crut d abord que je venois pour 


A gronder : mon air la raſſura; & comme 


elle ne mavoit point vu, elle penſa que je 
pouvois fort bien ne Fayoir pas vue auſſi. I 
ne gag ſſoit donc plus que de ſe juſtifier ſur 
ce qu (tant reſtẽe chez elle, elle ne Wavoit 
pas fait avertir; mais elle croyoit la choſe 
aiſée. Le chevalier ſortit. Fat été hier, me 
dit- elle, extrẽmement malade, mon mari 2 
te ſeul od nous devions aller enſemble, & 
je vous gronderois de ce que vous eres venu 
ici, & que vous ne ſoyez pas reſté, ſi ma 
migraine ne, mavoit pas endormie toute h 
-journce, Ce weſt rien que de dormir , lui 
re pondis- je gravement, ſi Fon ne fait pas des 
onges gracieux. Oh! de cela, reprit-elle, je 
ne m'en plains pas, je nai rèvè que de vous. 
Cependant, repris- je, des gens qui ont tenu 
compte de vos ſonges, m' ont dit que vous 
vous y Etiez un peu plus aidèe du chevalier 
que de moi; mais comme, quand on dort, 
on reſt point maitre du choix de ſes idees, 
je rai garde de men plaindre. Ne rougiſſez 
pas, interrompis- je. Il eſt donc vrai que vous 
avez dormi tout hier. HElas! oui, ma-t-elle 
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rpondu d'un air naif. Jai dormi auſſi, lui 
dis-je , & Jai reve auſſi de vous: ecoutez 
mes ſonges, ils ſont plaiſants, Jai reve que. 
yous Etant endormie, vous yous Etiez ima- 


ginte Etre dans le ſallon du jardin; que dans. 


le temps que vous preniez un plaiſir infini à 


tever de moi, le chevalier Etoit entre ; qu'il 
avoit d'abord commence 2 fermer toutes 
les fenẽtres, excepte une ſeule qui étoit nẽ- 


ceſſaire pour avoir Fail fur ceux qui entre- 


rotent dans le jardin; que dans le temps que 


vous alliez lui demander pourquoi toutes ces 
| precautions , il Fetoir jete A vos genoux ; 


__ vous étant troublee , mon idee avoit. 
iſparu, & que, choſe fort ſinguliere! en 


| yoyant le chevalier, vous Paviez. pris pour 


moi, quoiqu'il füt toujours le chevalier; que 
dans cet 6garement e vous aviez laiſſe 

le que vous avez pour 
moi; & que vous paroiſſant un peu timide, 
vous aviez daigné, par les plus tendres ca- 


| refſes, Fencourager à partager votre ardeur, 
& qu enſin, stant livre A ſes: tranſports , 


vous y aviez rpondu, ne comprenant pas 


| encore par quelle adreſſe, ou par quel mira- 


ele, je metois dans ce moment reveru: de la 


figure du chevalier. Et à quel propos, vous 
| diftez- vous à yous - m me, a- teil: pris cette 
figure +- Je n aime point le chevalier; ce n- 


doit pas là le moyen de me faire repondre à 
ſes empreſſements; cependant, force étrange 
de ma tendreſſe pour lui !.je. le favoriſe, 
quoiqu il ſoit renterme — perſonne 


TE en 
_ meeſt tour-a-fair indifferente, Er lA deſ. 
$, vous. faiſiea des. reflexions tres-fen{ces 
fur la 1 & les idees ridi- 
cules qu' ils offrent aux ſens. Jai rev encore 
que vous vous étiez réveillée en ſurſaut, 
toute alarm e de la 2 inhdelire que 
vous veniez de me faire, proteſtant contre 
vous-meme du de ſordre de votre eſprit. Que 
cependant, vous tant rendormie, vous avez 
eye encore cinq ou fix fois la meme choſe; 
pour Ecarter- enfin ces impertinentes imagi- 
nations, vous vous tie levèe bruſquement, 
i pleine de ce ſonge que vous me voyiez en- 
core auprès de vous, toujours ſous la figure 
du chevalier. LA je me ſuis &veillé auſſi, au 
de ſeſpoir d'avoir reve de pareilles extrava- 
pances. Je ne vous dis point quels. etoient 
ſes mouvements, pendant ce beau recit , i 
ſont inexprimables. La honte, la fureur, | 
Haine, ſe e ſur ſon viſage, à meſure 
qu elles naiffoient dans fon cœur. II y avor 
plus d' artifice, je la regardois avec des yeu 
parfaitement explique , qu elle ne 8 pou 
voit pas me prendre. H n'y avoit pas moyen 
de nier. Elle ne pouvoit pas douter que |: 
meuſſe tout vu. Elle m'avoit pour te moi 
Me demander pardon, & toit s expoſer aui 
-difcours les plus humiliants 4 defavoucr k 
fair od bes» 0% te 22 | hong le 7a ; 
qu elle prit. Avez-vous le temps de m'ccou 
ter, Monſieur, me demanda- c- elle? Je l 
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dis qu'oui, Vous avez tout vu, reprit-elle, 
& rien n'eſt moins reve que ce que vous 
yenez de me dire. Je pourrois le nier; mais 
i ne me plait pas de m'en donner la peine. 
Javoue que Jaime le chevalier, & je ſuis 
charmee que, par votre curiolite , vous ayes 
ſu ce que je n aurois pas tarde long- temps a 
vous apprendre. Vous m'y; auriez forcce, 
quelqu envie que j̃ euſſe de vous mtnager, 
& vous m'&tiez devenu ſi inſupportable, 
qu'il ne m etoit pla s poſhble de me contrain- 
| dre. Une autre chercheroit des excuſes, mais 
tout ce que je puis vous dire, c'eſt que j'aime 
le chevalier, & que je ne vous aime plus. 
Vous auriez du vous en appercevoir; & 4 
ya aſſez long: temps que je vous donne des 
preuves de ma parfaite indifference, pour 
que vous ayez pu porter ailleurs les foins: 
enuyeux dont vous voulez bien m*honorer.. 
Apres un aveu auſſi libre que celui- ci, j eſc 
pere que j aurai le bonheur de ne vous plus 
voir; & il me paroir fi grand, que ſi je ſuit: 
dans tout ceci fache de quelque choſe, Ceſt 
de ne me Ferre pas procurè plurer; Adieu, 
Monſieur, je vous le répete encore, j; aime 
& chevalier. N'aimez - vous que celui-lA, 
Madame, lui répondis-je 2 Pen aime cent 
A vous le voulez, mais je ne vous aime plus; 
Tai: je affez dit, aſſez prouve? Finiſſons, & 
partez. Je vous avouerai qu à cet excès dim 
pudence, je demeurai immobile d tonne 
ment, Favors cru la mortifier en lut appre- 
Witt que j etois ce moin de {a 99 
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le ton ſur lequel elle le prit, me donna au- 
tant de confuſion qu elle en auroit du reſſen- 
tir. Je erus qu il feroit inutile de lui montrer 
les lettres que Favois apportees dans le deſ- 
ſein d augmenter {a honte; & je me conten- 
tai, en lui faiſant Fadieu le plus mepriſant , 
de prendre conge delle pour toujours. J'e- 
tois cependant pique- qu elle ne le fur pas, 
& pour me {oulager, je rẽſolus de chercher 
tous ceux dont je tenois les lettres, & de 
leur faire entendre qu elle me les avoir. ſacri. 
fees: cela n'eſt pas tout -A- fait dans Eexacte 
ſincéritè; mais je crus que je pouvois me 
xermettre. quelque reflentiment contre elle. 


Ce n toit pas que ſa perfidie me cauſdt un 


chagrin reel; mais Ferois. bien aiſe de punis 
le mepris avec lequel elle mavoit répondu. 
Le premier que je trouvai dans ma recherche 
Fat Saint-Fer xx. Je favois qu il avait ardem: 
ment aimeE madame de M votre amie, & 
ne croyant pas que leur commerce fut rom- 

u, je ne pouvois comprendre quel temps 
1 avoit pu choiſir pour faire cette infidelite, 
Je Favois bien vu s atracher depuis quelque 
temps à la celebre madame de L, mais 
] Favoit quittẽe preſqu auſſi · tot. pour ma 
perfide, & lorſque je le vis dans ſa maiſon, 
F ne pus jamais penſer qu'il y vint pour ſe 
mettre ſur les rangs; fimaginai. qui il pou- 
voit etre ſifrvenu entre votre amie & lui un 
caprice, qui les portàt à ne fe point voir de 
. quelque temps, & comme je connoiſſois 

Kur paſſion, j enviſageai plutòt un raccom 
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t- WU modement entreux , qu une paſſton- nou- 


velle de la part de Saint-Fer X. Je le re- 


er ardai moins comme rival que comme un 
{ mme qui, dans le deſceuvrement & Ten- 


1- nui on nous jette la perte d'une habitude 
„ cherchoit A. ſe diftraire en frequentant ſes 
6 MW amis. Vous ſavez combien je me ſuis trompe 


„ dans mon raiſonnement, Je vous ai dit que 
er Wl jctois parti dans le deſſein de raſſembler, 
de Lil ſe pouvoit, tous mes rivaux. Le premier 
ri- W qui me tomba ſous la main, fut Saint-Fer , 
te qui me parut bien le plus mẽlancolique homme 
ne A bonnes fortunes que Faie. vu de ma vie. 


le. Pourquoi donc ce prompt de part, lui dis- 
un k en approchant de lui 2 Tai penſè, me * 


ni WM pondit-il d'un air nonchalant, quand je tat 
lu. vuentrer chez madame de FF, que tu pou- 


lque choſe a regler avec elle, 


he vois avoir 458 
m. & je ſuis ſorti pour ne te point gener. Le 
| 23 „ reptis - je, ne ſeroit pas Etonnant- 


ble rare. Moi, ton rival, $Ecria-t-il! A- 
mois · tu madame de *** He l. eui, dis- je, 
fi tu ne Vavois. pas. ſu, tu ne Maurois pas: 
e pondu comme tu viens de faire. Ecoute , 
teprit- il, il y a diffe rentes. facons. d aĩimer, 
mais it n'y en a qu une qui ſoit du gout de 
h dame qui fait le ſujet de notre entretien. 
Tai cru que tu ny etois atrache que par la 


amuſements, & je mai pas du croire, te 
Yoyant bien avec elle, que tu y fuſſes ſur ls 


ſeroir 
8 un ami, mais dans. un rival il me ſem- 


facilitè qu on trouve aupreès d elle, & par ta 
pareſſe qui rempechoir de ſonger à d autres 
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pied des beaux ſentiments, attendu qu'elle 
ne les aime pas. J'aurois cependant reſpects 
tes plaiſirs & elle n'avoit pas cherche à lier 
avec moi une eſpece de commerce. Je m'y 
fuis laifle entrainer par un mouvement qui 
teſt rien moins que de Famour pour elle; 
& jaurois ſans doute poufle loin les choſes, 
fi Favertiffement- que tu tne donnes ne 
m'obligeoir à retirer mes pretentions. Tu nen 
as donc recu aucunes faveurs, lui repondis- 


je ironiquement 2 Elle ma donne beaucoup 


d' eſpèrance, reprit-il, mais c'eſt ce dont je 
me ſoucie le moins. Je ne Faime pas afſe 
pour Ere impatient. Il eſt dans le monde 
tant de ces conquꝭtes- A, elles font ſi peu 
flatteuſes, tant de gens vous ont preccdeé, 
tant de gens vous ſuĩvent, que vous ne pou- 
vez, lotſqu une femme de ce caractere vous 
prie d amour, vous faire le moindre petit 
compliment fur votre bonne fortune: Von 
eſt oblige de ſe regarder comme le miniftre 
des caprices d une femme mepriſable , & 
cela meſt pas ſatisfaiſant. II rſulte donc de 
e tu me cedes ma. 
„& fans avoir profits de h 


dame de * 


. 


bonne volonte pour toi. Voila ce qui rend 


le ſacrifice plus noble; car ſuppoſons qu hier 
elle eüt comble tous tes vœux, je pourroi 
penſer que tu ne me la rendrois que parc: 
f 5 tu _n'aurois pas trouvẽ dans ſa 5 
des charmes capables de Carreter, A qui 
bon cette fuppoſition, me demanda-r-il tot 
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aſſurances d'un bonheur prochain , que juſ- 
ques à preſent je ai pas voulu preſſer. Tour 
rempli d'une autre paſſion, occupe de la 
perte d'un cœur que je regrette , je mai re- 
pondu aux avances que m'a faites madame 
de M que pour ticher de donner de la 
jaloufie à Fabjer que j ai perdu. Mais je ſuis 
malheureux en tentatives, Pon ma vu fans 
chagrin paſſer de madame de L A ma- 
dame de , & je ſuis. aſſez indifferent 
pour ne pouvoir ni facher, ni ètre plaint. 
Voila de furieux malheurs, répondis- je, & 
je ſais bon gre à madame de *** avoir 
trayaille hier à ta conſolation. Le ſallon for- 
tune où tu as recu tant de preuves de ſor 
bon coeur... a et le tẽmoin des plaiſirs de 
bien d'autres, interrompit- il bruſquement. 
Ily a deux heures que tu me tiens ici pour 
me dire que madame de * a voulu que je 
paſſaſſe hier la journte ayec elle, & moi en 
moins de temps je te dis, comme je le penſe, 
que ce ſera la derniere de ma vie, Jetois 

urieux, je ne le ſuis plus, je te ferai plaiſir 
—— A plus voir, je te rends ce ſervice de 
grand cœur; ſi j avois cependant un conſeil 
Ae donner, ce ſeroir de prendre le meme 
parti que moi qui la juge indigne des ſoins 
dun galant homme, Ceſt auſſi ce que je 


His, repris- je; mais je ſuis pique, Fai łte 
uompé, & tu ne es pas ; il me faut une 
vengeance, & j ai de quoi la prendre; je 
tiens ici toute forte. de l 


ttres qui m indi- 


0 K 


quent les noms & LA qualité de mes riyaus 


2 
. 7 N 
Ly 
1 
; 
ry 
N * 
3 
» y 
ö 
* 
* 
* 


184 GUV RRS 
preſents ; j ai envie de les leur envoyer, ou 
d& les faire courir dans la ville; & pour fuji. 
vre mon projet en partie, voici les tiennes 
que je te rends, & je te fais grace du ridi- 
cule en faveur de ta ſincẽritẽ. Et que peux- 
tu eſperer de cette vengeance, me dit Saint- 
Fer X De la voir, repris- je, reduite pen- 
dant quelque temps à naimer que ſon mari, 
& à navoir perſonne à tromper. Que vous 
dirai- je encore 2 Mon projet a reuflt au dela 
de mes eſpErances, Je Fai brouillee avec 
toute la terre; elle fait que c'eſt le fruit de 
mes ſoins, & je vous avoue que je me ſens 
autant de joie à preſenr d tre ſũr de {a haine 
que quand je croyois Fere de fa tendreſſe: 
mais ce qui Pa irritee ſur- tout, c'eſt le pro- 
ced de Saint- Fer , qui vient de fe rac- 
commoder avec votre amie, & qui Fa aban- 
donne le lendemain de ſon bonheur; que 
neſt- elle pas forcee de penſer de ſes charmes? 
Quel coup humiliant pour fa yanite ! & que 
ce qu'elle ſouffre à preſent me dedommage 
bien de tout ce qu elle ma fait ſouffrir ! Que 
je la hais! Ne le croyez pas, lui dis-je alors, 
vous Cres en colere , & ce grand mouvement 
de la haine reſt peut tre que beaucoup 
dt amour. Vous la mepriſez , je le veux bien; 
mais le mepris n'eteint pas toujours une 
paſſion violente; on gfmit far ſon choix, 
on en connoit toute Fhorreur; mais emporté 
par un ſentiment plus fort que la raiſon, on 
adore ſes chaines en les déteſtant: vous me 


 parvillez encore days une ſituation violente, 
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& que deviendriez-vous , a quel mepris ne 
vous expoſeriez-· vous pas ſi vous cherchiez 


> k revoir? Peut-Etre elle- meme ſeroit- elle 
charmẽe de vous rengager, pour vous rendre 
votre eſclavage plus cruel que celui que vous 
avez éEprouvẽ; vous m avez parle avec fran- 
chiſe, je dois rEpondre à votre confiance, & 
je ne puis mieux qu en vous donnant des 
conſeils deſintéreſſẽs: apres Feclat que vous 
avez fait, il ne vous ſieroit pas de la revoir, 
les tẽmoins de votre rupture ne vous par- 
donneroient pas votre reconciliation ; & fi 
vous renouiez avec elle, vous ſeriez infailli- 
blement la fable de toute la ville; vous ètes 
accourume A aimer , je mai rien A vous dire 
A. deſſus, mais ſauvez- vous du ridicule. 


Vous avez raiſon, ma xepondu mon mari., 


mais je ſuis las d'aimer, & je ne veux 


Im etre force à vous faire de pareilles con- 


fdences, elles me coũtent trop, & je ne 


ſais encore comment vous avez pu me les 
arracher, Je ne veux point, ai-je dit, di- 
minuer le prix de la confiance que vous 
mavez marquee z mais croyez- vous qu en 
pareilles aventures le public ſoit muet? au- 
ois appris de lui, avec quelque changement 


dans les circonſtances, à la verite , tout ce 


que vous venez de me dire. Après quelques 
autres diſcours, il a pris conge de moi avec 
demi-foupir , & m'a price de lui faire 
honneur de Favertir quand mon cœur ſe- 
oit dans de meilleures diſpoſitions pour lui, 
qu il n'oublicroit rien pour les meriter , && 
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enfin tout ce que peut dire un homme qui 
feroit trop heureux que {a femme lui youlk 
du bien. Mon Dieu, le croiriez- vous, ily 
a cinq heures que jecris. Que ma lettre ef 
longne ! & dans tout cela, pas un mot d 
douceur pour vous; n'importe , vous ſave 
bien que je vous aime. Adieu, ne manque 
pas de venir ce ſoir, ft vous le pouvez. Quel. 
que divertiffant que ſoit un mari , il ne vaut 
jamais un amant: ne voilà-t- il pas que fa 
oublic ma colere? 


LE TTR E XIVIII. 
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J E le ſavois bien, moi, qu'à force de 
chercher à faire une conquete , je ferois ſou 
Pirer quelqu un. On eſt é pris de mes char. 
mes, on madore; ce ſont bien d'autres 
empreſſements que les vorres, Vous autres 


yuerriers , qui croyez avoir ſur les belles de 
droits inconteſtables, vous nous traitez aye 
la mEme barbarie qu'une ville priſe d'aflaut, 
& ne laiſſez pas m&me à notre vertu chan. 
celante la gloire d'une courte reſiſtance. L 
petits ſoins vous ennuient, & vous attendet 
tout de votre merite & de notre foibleſſe. 
Que les armes cedent à la magiſtrature; faite 
retraite, monſieur le Colonel, je viens de 
faire empletre d'un petit magiſtrar ſi doux, 
ſi reſpectueux, quien un beſoin il effacerof 
feu Celadon; il ma meme aſſurce que si 


/ 
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gu ir aſſes heureux pour me plaire, il auroit, 
zul doar moi, malgre le feu qui le conſume, 
il yn reſpect cternel. Laimable petit homme! 
e ef Ml 'a pas encore ofe me regarder en face. II 
t de e falloit pas moins qu un rival auſſi dange- 
aveieux, pour vous bannir de mon cœur. Vous 
quer Nous croyez trop aimable pour ne pas l em- 
ue. Porter toujours: voyez pourtant ce que c'eſt 


ue le coeur d'une femme: le mien S eſt 
endu à la premiere menace. Comment auſſi 
tefuſer A un homme qui promet de ne 
mais manquer de reſpect ꝛ Eſt- il rien de ft 
duiſant? H me dit ſi modeftement : je vous 
ime, & rougit tant apres me Tavoir dit, 
ue dans cette affaire, 4 voir mon air 
zuerri, & la timidité de mon magiſtrat, 
nme prendroit pour Fagreſſeur. C'eſt d ail. 
urs un garcon doue de talents tres-eſtima- 
les. Croyez-vous que, comme vous, il ſe 
ene à ma toilette les bras croiſẽs, qu'il 


ure es y trouve que pour exercer ſa eriique ſur 
dees rubans, ou pour rendre vains, par ſes. 


avi Wolies , les ſoins qu'on prend pour Farrange- 
aut, nent de mes cheveux 2 Ce n'eſt pas pour 
han. ela qu'il y vient. Oh! pour un ſenateur, il 
LS un plaiſant emploi: il n'y à point de 
— ſident, dans quelque chambre que ce 
elf. | 


wiſſe Etre, qui friſe mieux que celw-ci. II 
durne une boucle- comme une declaration 
P2monr; c'eſt tout dire, eſt mon conſeil 
ans mes emplettes: il a le goũt merveilleux, 
x Sil. vouloit tirer avantage de ſes talents, 
pourroit ſe vanter d'avoir fourni des deſ- 


lo C- Sa a 
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rite, c'eſt une grande Ecole que les pal 


farouches , ne fit quitter priſe aux ſoupirany 
les plus tenaces, ne brifar les liens les ply 


dans le cœur des amants les plus furs de leu 
meèrite, sil ne bernait fon ambition au pla. 


bien coeffee! Quelle eſt de bon goùt! ]; 
rival, afin que vous puiſſiez mieux com. 
que vous vous defaſhez d'un malheurew 
amour que je ne favoriſe plus. Croyez- mai, 
avec plus de plaiſir, ayant encore quelque 
deſir A ſatisfaire; plus d'une fois le degoit 


vain tiche de le ſurmonter, il nous en ei 
teſté des impreſſions de triſteſſe, qui nou 


ſeins merveilleux pour les Etoffes. En ve. 
_w_ faconner au' beau monde. Vous ne 
evez pas douter qu avec de (1 heureuſes di 


pas tions, il ne renverſat la cervelle à touts 
s femmes, & neteignit les vertus les plus 


affermis, ne fit naitre enfin de la jalouſe 


fir d'entendre dire, madame la Marquiſe el 
vous inſtruits de toutes les perfections de voti 
prendre que ma bleſſure eſt ſans remede, & 


ne pouſſons pas les choſes plus loin; n'cpui 
ſons point nos cœurs, nous nous verron 


a penſé rompre notre union; nous avons et 


rendent plus malheureux que ne font les gens 
qui naiment rien. Je le ſens, nous ne nous 
voyons plus que par pareſſe. Laiſſez - moi, 
pour Eveiller nos cœurs, profitons de voti 
abſence. Un peu de perfidie eſt un raffine- 
ment d amour: quand on ne craint pas d 
ſe perdre, on s aime avec trop de langueu:. 
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ne 

ate L ne falloit point de reponſe d la lettre que 
plus ou maven, écrite. Vous ne my demandeg 
ns ien, & vous me marquez que vous étes content. 
plus e ne pouvors que vous feliciter ſur vos plaiſirs : 
ule nas des compliments embarraſſent , une lettre 
leur auroir te trop longue, & j; ai peine d croire 
lai ue mon billet vous paroifſe trop court. Vous 
eie crop occupe pour que je vous diſe que je vous 


ume, & trop aimable pour que je vous diſe que 
ve ne vous aime pas. Je n*ofe vous faire des re- 
roches , & Je ne puis vous remercier : toutes 
s choſes ſuppoſent que je vous Ecris ſans bien 
ſavoir ce que je fais. Vous me mande que ſans 


nol, mor idee qui vous ſuit par-tout , vous vous 
pul- aner. Je vous rends grace de Phonneur 
Tons que vous lui faites; mais j*en croirai faire au- 
quent gue vous, quand je vous dirai que je 
gon ennuie avec la votre. Vous ftes , dites- vous, 
IS 1 avec des dames charmantes, fe vous ne penſieq 
ne 


11d mor , vous en coins eee appergu Les 


nouMiommes que Je vois tous les jours me paroiſſent 
gens Wi laids'! Elles ſont belles ces femmes, & vous 
nou; 


reflex ; vous vous amuſeq, & je ſuis abſente, 


mol; y aurois bien de quoi vous gronder ; mais vous 
youre Wine nerizer pas que je ſois jalouſe. Vous me 
* es que VOUS 7 ofer eq od Vous tes 5 Encore aſſe 
D 


ſe temps pour pouvorr m*ecrire trois lettres; 
ongex gue je ne vous pardonne que celle qui 


in annoncera votre retour, 


_ Wl 4 * * = 


plus qu'il n'eſt poſſible de le faire: croitier- 


—_ eee 


. \ 


N o us partons demain pour la campagne, 
Le Marquis pré voyant vous a mis de la partie, 
& doit aller vous en prier. J'aurai donc |e 
plaiſir de vous voir, de vous parler a tous 
moments. Vos empreſſements repondent-il 
aux miens? Attendez- vous ces jours comme 
moi ? Les deſirez-· vous? Vous verrez-vous 
fans ennui fi pres d une femme qui vous 
aime ? Sentez-yous le plaiſir qu'il y a à in{- 
pirer des tranſports ſi vifs? Je vous aime 


vous que cela va juſqu à la folie, & qui 
me ſemble que je ne vous donne pas tout ce 
que vous meritez, Je mai pas aſſez de toute 
mon ame, elle eſt entierement à vous, & 


_ trouve encore trop de tiedeur. Que je 


malheureuſe, au milieu d'un amour, 

qui devroit etre tranquille, de. former des 
firs qui ne ſeront jamais remplis! Ma pal- 
Gon devient fureur rien ne la calme, tont 


Lirrite. Vorre- indifference , vos tranſports 


vous rendent à mes yeux également aimable, 


De n'eſt pas aſſez du déſordre de la journte, 


des ſonges heureux me ſeduiſent. Quelle 
Mluſions! Quelles nuits! Quelsemportements! 
Er ſi votre ſeule idee rẽpand tant de trouble 
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toit pas votre preſence! Ah! que dans ces 
heureux moments vous ne m accuſeriez pas 
dinſenfibilire ! Ne croyez pas jouir , comme 
moi, des mEmes tranſports ; je ne dois de 
li grands plaiſirs qua Fexces de ma paſſion, 
Vous languiſſez dans les plus tendres plaiſtrs; 


ne, x je brile, lorſque meme je ne jouis que 


ie, N de votre idée. Que ne pouvez vous E 
e mes tranſports! Mais pourquoi vous fais- je 
ous des reproches? On me laifſe-je Egarer 
iz de mots pour vous dire que nous allons à la 
campagne! Et comment ſe peut - il, qu ayant 
f peu à ᷑crire, on rempliſſe tant de papier 
yeux point ſonger à cela, la tete men tour. 
neroit, Plaiſe à Dieu que ce ne ſoit pas deja 
deſogne faite ! bon jour..,.. Ah! foubliois 
ul de vous dire que mon mari, qui rend a 
ce Wiheure que je vous parle des ſoins ſilencieux 
ute A madame de TX, ma prié, fans faire 


me 
ous 
ous WOu'un amant nous rend babillardes! Je ne 
nl. 
me 
lz. 


& emblant de rien, de Fengager & venir avec 


e Nous. II y a apparence qu il ſera ſi occupe 
ur, delle qu'il ne ſongera guere A ce que nous 
des I ferons; ne croyez pas pour cela Cre diſpenſe 
al. ¶ de vous obſerver. Avec madame de T***, 
out Wi! y aura beaucoup de femmes qui ſe diſent 
"Ns toutes les meilleures de mes amies; mais 
ple. auxquelles il ne déplairoit pourtant pas que 
ce, Wie leur fourniſſe quelques petites occaſions 
lles de médire de moi. Adieu, ſoyez ſage de- 
1s! vant tous ces gens là, ou, pour mieux dire, 
ble N tichez de m'empecher d' tre folle; je le ſerai 
ne« ¶ dans nos moments de liberte , peut- tre plus 
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; que vous ne voudrez: avouez que je com. 
mence on ne peut pas mieux. Adieu, mon iff ( 
cher petit comte. 


BILLET. 


3 » abſolument nous nous brouille. 
rons; je oy puis plus reſiſter , cela devient 
inſupportable. Qu*eft-ce donc qu un amant? 
Pendant que j ſuis, duſſie vous vous en 
plaindre, jo 44. le definir 3 tin choſe 
die ridicule. Encore ſi j avois eu Peſprit de voir 
cela d abord ; mais il eſt hien temps de fair: 
des reflexions quand on eſt devenue folle, & 
gue ce ſoit quelque choſe de ridicule qui vou 
renverſe la cervelle ; voila ce qui neſt pas con. 
cevable. Ce n*etoit pas la peine de me gronder 
tant hier , pour me demander pardon aujour- 
hui. Le comte de & a parle à Voreille, 
ſaveg- vous bien ce qu'il faiſoit la ? II me diſait 
une impertinence. Youleg-vous - ſavoir ce qu ;; 
C*Eoit , il me faiſoit confidence de... Oh! pol y 
cela, je ne puis Pecrire,, je vous le dirai. Vu u 
voule vous raccommoder avec moi, Weft 
pas ? Vous &es honteux de votre emportement 
Vous faites bien; mais je ne ſais pas ſi j aud 
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le temps de vous voir, Pai ennie d etre piqueſ f 
oui, veneg, je ai rien d faire, peur en > 
votre preſence amuſera- telle. Que je ſul m 

| fotte tire ſi bonae ! Cela eſt inoui / Il ef c & 
pendant vrai gu un raccommodement eft ui v 

| ot 


jolie choſe, 
540g LETTRI 
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nois mal, ou le repentir de Saint-Fer***F 
eſt inutile. Vous fondez ſon pardon fur 
famour que madame de *** eur autrefois 
pour lui , & c'eſt ce meme amour ſi cruel- 
ſement outrage ,.qui s'eſt eteint pour jamais. 
La patience des amants a des bornes: on 
peut ſe paſſer de petites choſes; mais une 
ame delicate ſouffre à pardonner ſouvent. 
Un moment d aigreur amene des reflexions , 
& quoiqu'elles foient d' ordinaire effacees 
par amour, elles reviennent lorſqu on eſt 
offenſe ; le coeur Fatriedit, la raiſon recom— 


teconduiſez-yous 
Tome”, © 


WE ü vs 
2 de notre tendreſſe, vous devricz 
plus attentifs & plus aimables que lor. 
que nous vous le refuſions! Comment voulez. 
vous qu une femme àccoutumòèe à des ſoins, 
a tout ce que Fenvie que vous avez de |; 
vaincre vous ſuggere pour em venir à bout, 
FPaiſſe vous pardonner vos caprices , vos hau- 
teurs, ces fauſſes jalouſies fi mépriſantes, 
& que vous n'imaginez que pour lui cacher 
vos froideurs & vos degouts.? Pourquoi vou- 
dtiez: vous quelle s obſtinàt A aimer ce qui 
ne veut plus paroitre aimable , & la forcer 
une lance que vous ne meritez pas, & 
dont vous ne vous ſervez que pour la rendre 
. Pobjet de vos mépris? Vous ne conviendre: 
as ſans doute e ces Vexites 2 Et plüt } 
Dieu ,. pour les micux deſayouer , que vous 
ne reſſemblaſſiez pas aux hommes dont je 
viens de parler Vous me direz que vous 
Etes fidele : cela peut ere; mais vous tes 
comme les femmes prudes, qui vantent tou- 
jours leur retenue, & qui nen ſont pas plus 
eſtirhables, Vous ne vous ſouciez pas de 
N 2 ckautres; mais vous ne prenez aucun 
din de me plaire, Votre fidelite vous peſe 
& vous embarraſle, Je m appercois A tous 
moments de la mauvaiſe humeur qu elle yous 
cauſe, & vous me faites payer cher le plaiſi 
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de ne me pu donner de rivales, Mais pout 


reyenir A yaint-Ferf** ,{ car.je ne ſais com- 
ment Vous Etes entre dans tout ceci) je ctol 
1 us flatte⁊ trop quand vous croye! 


e vous VO | 
dis madame de **** puille ſe reſoudre m 


0 
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rhouer avec lui. Vous & moi, temoins de 
leur paſſion, nous avons preſque toujours 
&6 occupes à juſtifier les bizarreries de Saint- 
fer X, & reduits ſouvent à condamner le 
fol amour de notre amie. Saint Fer, & a 
dans cette brouillerie un tort qu il ne pouvoit 
r parer qu len le reconnoiſſant fur le champ; 
mais loin qu'il ait daigne le faire, il y a 
joint l'inconſtance la plus e e Aus 
jourd hui qu'il a connu , par ſes nouvelles 
conqustes, le mérite de madame de***; 
{| youdroir revenir à elle; aſſurèment le re- 

tour eſt flatteur, & devroit faire ſentir % 
notre amie ce qu'elle vaut. Peur-erre meme 
telle Epreuve a degonte Saint- Fer de in- 
hdelire. Il ſait qu il peut trouver des femmes 
diſpoſées à Laimer, mais qu'elles ne meri- 
tent pas toutes de etre, & qu il y a des 
cœurs dont la conquete eſt peu ſatisfaiſante. 
Enhn ; madame de *** pourroir eſperer de 
retrouver un amant plus tendre & plus per- 
luade de ſon merite qu'il ne Veroit avant ſors 
changement. Toutes cesreflexionsſomtjulſtes, 
mais elle sy eſt refaſee. Non- ſeulement elle 
na pas voulu recevoir ſes lettres, mais elle 
na pas meme et tonchee de fon air languiſ- 
ant. A propos, c'eſt la plus plaiſante choſe: 
du monde que vous autres hommes quand 
vous Eres amoureux. Tout eſt affectè dans 
votre perſonne, juſqu'au ſon de votre voix. 
Vos regards charges de langueurs ne ſe tour- 
nent jamais que douloureuſement ſur Vobjer 
ame, Votre dẽmarche lente & * ſem 
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a chaque pas lui reprocher une rigueur 
vos ſoupirs longs & frequents , vos inſom- 
nies, votre trouble, vos diſtractions: oh! 
c'eſt un article eſſentiel que celui-la. Il ſen 
à prouver que vous n tes plus à vous mèmes; 
c'eſt par- li que vous m avez priſe. A force 
de reflechir ſur vos diſtractions, il mien vint 
de 11 fortes que j oubliai tout ce dont il falloit 
que je me ſouvinſſe. J'eus la ſottiſe de vous 

ceroire bien amoureux, parce que vous Eticz 
diſtrait; & je me ſuis appercue depuis, que 
ceſt chez vous un vice d' habitude ou de 
temperament, La triſteſſe eſt encore poui 
vous d'une grahde reflource. Vous paroiſſeꝛ 
triſte avec tout le monde: le bruit ſe repand 
par- tout, qu un tel, dent on vantoit l 

gaietẽ, eſt devenu d'une melancolie mor- 
telle. Ce bruit parvient juſqu à celle que vous 
aimez; alors elle croit la choſe ſerieuſe: on 
fait que la triſteſſe conduit au deſeſpoir; elle 
eraint que cet ẽtourdi ne faſſe un coupd'eclat, 
& trouve enfin qu'il vaut mieux conſerve! 
les jours d'un homme, que d'rre cauſe de 
ſa mort, Malhenreuſes que nous ſommes, 
de nous laiſſer ſeduire par des d&monftrr 
tions xidicules qui ne devroient meriter que 
notre mepris ! Saint-FerFF# a paru aux yeur 
de Madame de M, comme un homme 
qui $abandonne au dęſeſpoir; il ma ſemble 
_ n'y prenoit aucun interer. Peur-ctre 
n 
en 
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cœur la trompe- t- elle, mais quoi qui 
ſoit; je n'y ai trouve aucun mouvement 


de tendrefle pour lui; elle en parle avec in- 
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difference , & j aimerois mieux qu'elle eũ 
= de la colere. Je 8 encore pour lui | 
1 WT puilque vous le fouhaitez ; mais vous ne 

2k pas combien un inconſtant qui yeut 
; Wh tepretidre ſes premieres chaines ; eſt mepriſe 
c une femme raiſonnable : & d'ailleurs, la 
m facon dont il vous Ne lorſque vous you- 
Wl liites le ramener 4 fradamie de , eſt de 
as ces choſes qui s'effacent tarerhent, Je vais 
« WM chez elle, vous m'y trouvefez: nous rache- | 
ue rons d'obtenit ſa grace. Quanta vous, aimez- 
de moi toujours aſſez pour mavoir pas beſoin | 
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Ox cherche la ſolitude, on S ennuie du 
tumulte de la ville; mais le moyen de la 
quitter avec plaiſir lorſqu on y laiſſe ce qu'on 
a de plus cher? Pour prevenir ce chagrin, 
on vous prie de vous trouver A cinq heures 
chez vous avec monſieur de Saint-Fer XX. 
Lon ira vous y prendre pour vous conduire 
ans un lieu que vous ne connoiflez pas, & 
que Yon ne peut vous nommer. On ne vous 
cache pas que Fon vous fera paſſer par de 
terribles aventures; mais vous eres cheva- 
lier & amoureux, cen eſt trop pour man- 
quer de courage. Apres avoir parcouru un 
pays immenſe, on vous fera _— dans un 


a9 --;-. Evvrats” - - 
chiteau dont un ſeul geant du canton de 
Berne, defend la porte contre tous les en. 
nuyeux. Un veſtibule ſuperbe s offrira da. 
bord à vos regards; apres que, felon Ford 
ctabli, vous en aurez admire ParchiteCture, 
vous paſſerez outre; ni monſtre, ni griffons 
ne s Oppoſeront à votre paſſage; & ce neſt 
pas dans la cour du chateau que doivent 
commencer vos faits d armes. Grand nom. 
bre de chevaliers courtois vous conduiront, 
en cérẽmonie, dans des appartements ma- 
gnifiquement omes, ou desdemoilelles von 
meront, & guideront vos pas dans un 
cabinet myſtẽrieux od, negligemment cou- 

| Ch&es ſur des ſophas brillants d'or & dg 
pourpre, vous recevront! deux princeſſes 
plus belles que les aſtres du firmament. A 
votre aſpect, la pudeur couvrira leurs joues 
du plus bel incarnat du monde, & leur 
donnera de nouveaux charmes; Apres des 
ſoupirs que leur cœur, penctré de plaiſir; 
aiflera partir avec violence, on vous tendra 
languiſſament une main, que vous ne man- 
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querez pas de baiſer avec-tranſparr, La joie, 


pendant ce temps- la, ſuſpendra toutes les 
fonctions de votre ame, & juſqu à ce que 
vous ſoyez revenu de ce premien mouve- 
ment, on vous permettra obligeamment de 
ne dire que des choſes mal arrangees. Ce 
penible préèambule fint , on vous menera 
dans des jardins charmants, que la nature 
& Fart ont embellis de concert. Il y regne un 


perpetuel printemps; les zéphyrs y foufflent 
"2 36 | | 
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4 Uns ceſſe un air voluptueux; les roſſignos 
n y ſoupirent leuts tendreſſes; & leurs concen 
2. joints aux ramages des autres habitantd des 
i boréts, font, de ces lieux, une ſeconde iſle 
m ſombre,, une grotte plus delicieuſe que tou- 
et ies les beaures de cet aimable deſert , eou- 
m verte par un boſquer de myrthe; les Haunes 
viennent en liberté jouir du fruit de leuss 
ſoupirs. La Driade amoureuſe ne craint point 
de Sy laiſſer ſurprendre. Par un enchante- 
ment qu on ne peut aſſeʒ admirer, la nymphe 
fugitive ne peut en detourner les pas, & 
amour qui marche devant: elle, en leblouiſ- 
fant avec ſon flambeau,; la conduit juſque 
dans la grotte qu elle vquloit éviter. Il eſt 
vraiſemblable que, laſſees dune ws 
1 les infantes voudront sy repoſer. 
a , vous pourrez conter votre martyre; 
laſpect de ce lieu charmant ramimera votre 
ardeur, & plut aux Dieux qu'il inſpiràt aux 
amants autant de diſcrẽtion que peut. Etre 4l 
inſpirera de foibleſſe aux amantes ! Quiils 
4 9— du moins à profiter de exemple 
$. bergers qui, en quittant cette grotte, 
ny ont point laifle des monuments de leur 
bonheur. Au ſortir de ce lieu, on viendra 
vous prier de vous tendre dans un ſalon od 
r 2 e couverte de _ ce 
que le gour le plus eut imaginer de plus 
exquis, Les vins les = delicars down 
dans des vaſes du plus clair cryſtal. La Folie 
ſera price de la fete, & Bacchus tachera de 
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A finir auſſi-bien que Vamour Faura com. 
mencce. Alors, nous appercevant du retour 
de Faurore, on enverra dire aux conduc. 
teurs des chars, dl atteler leurs courfiers; on 
own. & après un aſſez long voyage, on 
le xetrouvera tout d'un coup aux portes de 
Paris. La, vous direz adieu aux infantes, 
non fans pouſſer quelques foupirs : de leur 
part, elles ne vous les Epargneronr pas. I'un 
de vous deux ſera obligè à des-proteſtations 
d amour & de fidelite, dont, pour le preſent, 
on voudra bien diſpenſer Fautre. Vous mon- 
terea dans votre char, & avant que Mor- 
phæe verſe fur vous ſes pavots, vous parlerez 
de Fobjet de vos feux, & ainſi que cela ſe 
doit, vous leur adreſferez votre oraiſon men- 
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Ne ces lieux. Vous ne merite! J. 
pas que ce foit moi qui vous y rappelle: auſſi ne v 
ſuis-je;:que*ſecretaire, Malleg pas eroire que 1 
Pamour me dicte pour vous la moindre fleu- v 
rette; encore une fois, ce weſt pas pour moi W 
que 7*Ecris. Je pourrois, il eft vrai, me fervir n 
de Poccaſion , mais je ne fuis pas afſeq.contente 4 
de vous pour prendre des pretextes. Vous penſe a 
fans: doute que votre abſence me chagrine , vous 
le penſeq,, & vous vous trompe⁊. Je vais ol je 
veuæ, j'ecoute qui me trouve, je reponds ce 
gui me plait, je joue & je perds. Je vais au 


* 
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peclacle, & je my ennuie. Pai des amants, 
Tir il ne tient quꝰd moi de mamuſer. NeJonts, g 
ce pas la des refſources ? Croyez-vous qu avec 
elles j aie le temps de deſirer votre retour? Et 


puis , tous les fret » Je vois mon mari, il 


maime d'une force inconcevable , cela me * | 
trait; & -quoique vous en puiſſ ret dire, 

mari ſedentaire vaut mieux qu'un amant — 
Vabſente. Tour cela veut dire que vous pour- 
riex reſter out vous tes, fi les noces de madame 
e & de Saint- Fer M nexigeoient pas 
que vous quittieg vorre ſolitude. Elle &eſt enfin 
dliermi ne; elle pretend par-la fixer abſolu- 


| ment Saint. Fer x,, , Jugez de ſa folie. Si les 
ſerments Pun amant ne valent rien , de quelle 


forcent peuvent etre ceux dun epoux'? Elle 
compte ſur de la fidelite, de la complaiſance , 'Y 
de la tendreſſe; & quoiqu'elle nait rien trouve 


| de. tout cela dans ſon premier mariage, elle 


veut bien ima wy ry que Saint- Fer x & ne man. 
quera Arien. 
je nen penſerois pas autant de vous, &:yous 


vous reſſemblex. Adieu, Monſieur, c*eft d lun 


l fete; ce. ſeru aſſe pour tout le monde de 
volts voir arriver la veille. Vous me verr 5 
au refte, d votre commodité: vous ne m*accuſe- 
N pas au moins dictre genante. HE: bien? 
Monfizar „ Airet vous encore que je vous 
ep ae (700 265 £2797. 2 ON N 
eee e ene yr e ig. 
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le ſoukaite\ Mais en pareil cas, 


Votre bonheur; & quoi qu il men doive 
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Au. . 5 er n dr 
que trop j Que je ſerois heureuſe ay. 
jourd hui & elles avoient pu me ſervir tou- 
jours contre vos deſirs ! Cette certitude que 
Favois de vous perdre un jour, contre he 
quelle vous me raſſuriez par tant de ſermens, 
- qui me couttoient:tanr de larmes, vient done 
enfin de m etre confirmee par vous. Ingra, 
vous mabandennez! Avez-vous prè vu ce quit 
men va center? Vous etes· vous E ſoln à me 
Kate mourir de douleur ⁊ Me- vous pu ou- 
Þlicr ſi nt avec quelle tendreſſe je vous aime! 
Vous épouſez mademoiſelle de la $.*** ! Ii 
me vois reduite à vous perdre, fans ola 
ulement me PR de votre — 
Mais pourquoi u que je ne Faꝑprenne 
das de vous mme? Ne m oſex· vous confer 


coũter le mien, prẽſumez- veus aſſez mi 
de moi pour croire que je ne vous le ſaci 


Herai pas? Mon cœur ne mn jamais rien 4 


proche fur vous ; mais je me croirois 
Agne de votre eftime., l. Gen cerpe.ocrawn 
je fuivois tous les mouvenients qu'il Mint 
pire. Il faut my arracher, & renoncer d 
. Pous jamais! grand Dieu! 
ma propre bouche qui me prononce 
waar der — ortiroit Point & 
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k votre! Ces jours que vous paſſiez A, = . 
ſurer de votre N ſeront à jamais per- 
dus pour moi 8 vivrez pour une autre; 
3 dans ſes bras, mon amour 
& ma douleur: vous ne me direz plus que 
vous maimez; vous pourrez vous reſoudre 
4 ne le plus ſentir Ah, Dieu! qui vous 
fargoit de m'aimer 2 Ne m avez: vous choiſie 
que pour me rendre malheureuſe? Ne. es 
vie · vous pas prevoir que vous ne ſexiez p 
toujours 2 moi; & quand enfin ma paſſion 
2 ſi- bien repondu à la yotre, navez- vous 
pas dit vous N la douleur que votre 
perte me cauſeroit? Vous aimer, vous le 
dire, vous le perſuader, Etoient mes uni- 
ques ſoins. Qui pourra me dedommager de 
les avoir perdu ? Je vous voyois, je ne vous 
rerrai- plus. Ah, ingrat! ſi vous maimiez 
comme je vous aime, qui auroit jamais pg: 
| arracher 0 . Que dis-je? malheu- 
ue! m it trop peu pour vous, 
& je ne hea pl plus ſonger qu à me conſerver 
votre eſtime. Pardonnez- moi q avoir eu dau 
nes ſentiments. Je les deſavone s ils ne 
dgnes ni de — moi. Ne cxaignezs 
pas de me deplaire en achevant ce mae 
Jai prẽyu le ſacrifce, je my ſoumets. — 
maimer à prſent, qui peut vo 
Pn n eee mee 5h 5 rows 
ne vous repemirez pas — 
ere. ſolide 5 — 5 
un moment à A Bautre "Acqua: 
Buy Kaas apap 5 A 
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d6rruire A jamais. Je ne vous aime que pour 


vous; & vous voir heureux, me tiendry 
len de tout. Vous mavez mal connue 6 


vous avez penſez de moi autrement. Ou- 


bliez moi, ou ne penſons Fun à Fautre que 
pour nous eſtimer mutuellement. Vous me 
ferez toujours cher. Si Favois change, vous 


mm auriea mépriſce; ft vous maviez aban- 


doime, je vous aurois hat; n'ayons du 
mains rien à nous reprocher. La raiſon veut 
que je vous aide à me bannir de votre cœur. 


Soumettez· vous y comme moi. Ne croye 


pas que p; aie pris ce parti fans qu il m' en ait 
des larmes. Jamais je ne vous at plus rendre- 
ment aim; mais c eſt par Famour meme 


que j a pour vous que je vous conjure de 


m'oublicr. Ah! cela ne vous ſera que trop 
aiſc. Dans Fetar ot je ſuis ne devriez vous 
pas me conſoler? Ave - vous perdu pour 
moi juſqu aux ſentiments d humanitè ? Vous 
ne deve pas douter que je ne fois accable 


Goigné de moi! Ah! ne me faites pas voir 


tout mon malheur, — — me flatter 


du moins que vous me perdez avec quelque 
regret. Avec tant d amour, merite-je tant 
Findifference 2 Une ligne, un mot, de- 
vroient-ils tant vous coũter? Hælast je n'exige 
point que vous quittiez; pour moi ce fatal 
qbjet qui m'ore tous ce que j ame. Mais, 


gas du moins des marques de mepris, Un 


de la plus cruelle douleur, & vous reſter 
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Vous vous reprocheriez toutes vos paroles, 
vos yeux les dementiroient; je n'y verrois: 
plus rien pour moi, & il mechapperoit des 


choſes que je me reprocherois moi mme. 
Non, ne me voyez pas; je garderai toute 


ma vie le ſouvenir de notre amour. Tachez 
de nen point faire autant: renvoyez- mot- 


mes lettres & mon portrait, ne conſervez+ 


nen qui puiſſe vous rappeller mon idee: 
mais $'il fe peut cependant, ne m oubliez 
pas tout-à-fait. Plaignez- moi quelquefbis, 
e noſe vous demander des ſentiments plus 


| vis. Adieu. Les larmes dont cette lettre eſt 


baignee, doivent vous ere un témoin 
ſdele de la douleur que je reſſens en ecri- 


vant ce funeſte mot. Ne vous preſentez plus 
a mes yeux. Je fais trop ce qu il en cofite 
daimer fans ètre aimee , pour contribuer à 


donner ce (chagrin à mademoiſelle de la 
S, elle ne mérite que trop toutes vos 
attentions, Nous ſommes ſëpares pour tou- 
jours. Adieu. Hélas! ne m oubliez jamais. 


Daignez vous ſouvenir quelquefois combien 
mais ne vous rappellez pas 
combien je vous aime encore, & que je ne 


je vous ai aime 
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DE CREBILLON, PILS, ef 
e pitiè pour moi ne ſera point un crime 
contr elle; elle nen triomphera que plas} 
& jen ſerai moins malheureuſe. Mais dans 
k ſituation ot: nous ſommes, que me diriez- 
vous pour me conſoler, que vous penſaſſiez? 
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J E vous reconnois, Monſieur, aux idées 
que vous avez congues, elles me montrent 
votre me pris pour moi, & m' aſſurent de 
votre indifference.. Je ne vous aime donc 
plus, & mes alarmes, ſur le bruit de votre 
mariage , ne ſont pas réelles? Je ne les 
cte que pour cacher ma nouvelle paſſion, 
& ceſt-un. pretexte pour vous abandonner 
plus ſarement 2 Vous Eres le ſeul qui, en pa- 
reil cas, put imaginer une choſe ſemblable: 
vous ne le croyez pas; mais pourquoi me 
Fecrize 2 Ne me trouvez- vous pas aſſez in- 
tance 2. N*eſt-ce donc pas aſſez de vous 
perdre, & lorſque amour s eteint; le mepris 
de prendre ſa place 2 Aol, mépriste! 
grand Dieu Etoit-ce de vous, ingrat, 
gu je devois Ferxe 2 moi, qui vous ai ſacri- 
juiqu'a mon amour meme; moi, qui 
un ois occupee que du ſoin de vous mar- 
quer — e, & qui yiens de vous en 
donner une preuve que vous auriez peut- 
Etre vainement chexchee ailleurs. Sil eſt vrai 
que vous ſoyez tonehe de na perte, ſera- c 
en me as re odieux que 
vous me prouverez que je vous ſuis chere? 
Si vous me ſoupconnez d' infidèlité, vous 


pouviez vous plaindre fans mi offenſer, & 


DE CrtsiLiL on, TIL S. ie 
encote de quoi vous ſexiez. vous plaint ? 
| etre * tendrement aime. Vous aurien 
lenti, fi vous pouviez fentir quelque choſe ;; 
que je meritois d etre plainte, non outragee, 
Quelqu'un a-t-il jamais aimꝭ comme vous 2 
me paroir par les choſes que vous m'ecri- 
s Wl vez, que je commence à vous devenir 
IT odieuſe, & cependant vous n'6poulez; pas 
le mademoiſelle Fo A SX. Comment accor- 
ic der tant de haine & tant d amour? Avec 
re quelle froideur maſſurez- vous que vous ètes 
es wujours à moi? Ahl qu'une veritable paſ- 
„don a bien un autre langage! Vous me trom- 
er pez. Autrefois mes craintes YOUS-EtGIent, PrE—, 
a- cieuſes;:i]-n'y ayoir rien que vous ne fillies; 
e: pour les diſfiper : Vous craigniez de voir COU 
er mes larmes. Vous n'epouſez point made- 
meiſelle de la S. Si vous ne Tayiez 
fuſce que par rapport a moi, vous ſerie; 
vena me jurer que vous maimiez encore. 
Je. ate bien à vous perdre pour vous 
meme, je m immolois ſans murmurer 
votre bonheur; mais je ne vos verrai 5 
mais, ſans mourir, oublien, entre les bras 
dune nouvelle maitreſſe, ile Gacrifice que je 
vous faiſois. Peur-Erre. que je ſuis 1 7 
mais que m importe que vous men ai mien 
pas ch antres; ſi vous ne MNaimez plus ⁊ Votro 
—— & — tax tae ſont la — — 
2 moi, & je ne ours! en 
pas moins. Vous condamnenen, 2 
mes fraxeurs 5 mais — TOY * 
mains ſuſceptihle 


vs uva 

— 1 Et dans la ſituation od je as; 
ſeroit· ce trop de vous-mème pour calmer 
mes inquietudes? Que faites- vous éloigné 
de moi? Vous me croyez infidelle, & je 
crains que vous ne ſoyez perfide. Devrions- 
nous avec ces idees-là Etre rranquilles ? & 
pour peu que vous priſſiez encore quelque 


interet à mon cœur, ne ſeriez vous pas venu 


me convaincre de mon infidelite , ou jouir 
avec moi du plaiſir de me trouver conſtante? 
Ayez pitie de Fetar ou je ſuis, daignez, & 
ceſt la ſeule choſe que j exige de vous, 
daignez me raſſurer ſur mes craintes , & 
Eclaircir vos ſoupgons. ©, ou e fi je 

vous aimer encore, on 
=o a] — e 
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. que he; va ho hand: af berths 
wack 1h vous me donnez de ſi fortes preu- 

es de votre tendreſſe! Ne me haiſſez vous 
é vous - mẽme, de vous avoir outrage 
dans le temps que vous Ecartiez les obſtacles 
qui pouvoient vous empecher d Etre rout 
entier à mai ? Je vous retrouve fidele l Con- 
cevez-yous:Fexces de ma joie? Je ne puis 
douter que vous ne m aimiez. Sentez- vous 
tout ce . certe certitude 1 ſur 


122 11 vous 


r <0 mom 
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ate, aurois je pu men plaindre? Vous ma 


a E » Þ ; 
- navoit d&jþ8 reduite la crainte de vous per- 
& cke. Tachez de ne vous en point repentir. 


1e Puiſſiez - vous, © contehr de mon ccur, 
u i croire qu il peut vous 3 de c& 
$ ſire. que 


ir WM que vous avez fait pour moi! je fi 
e> ¶ vous nraimez, ne doutez jamais {gf ohm 
& ame. Pourquoi n avoir pas en moi la con- 
S, fance que Fai en vous? Les jours que nous 


& paſſons à nous tourmenter ne ſeroient- ils pas 
je mieux employès à nous donner des preuves de 
us WW notre ardeur? Et, . ni facheux 
099 ar, faut-il que nous nous 


ne nous inquietent, | 
faſſions nous. mẽmes plus de maux quiils ne 


gueur, du ſecours du raccommodement? Les 


_ Mficquenres querelles aigriſſent le cœur, & ne 
eonnent pas à Famour plus de vivacite. Les 
te; Mabſences auxquelles nous nous condamnons 
eu · yolontairement, ne ſeroient- elles pas pour 
ous 


jouloit nous y forcer? Ne ſommes- nous pas 


inſenſes de nous donner tant de chagrins? 


out FAvons-nous donc des moments à perdre 2 
on- Ne maimez pas avec autant de fureur que 


puis vous m'en montrez quelquefois , elle eſt 
toujours ſuivie de trop de tiedeur. Ce ne ſont 
* : 


vos 
erche „ ce 


ces tendres Epanchements 


50 - : 8 3 4 % 3 
nes fait que Mobèir, mais vous adez connu 
„ee qu men coũtoit pour vots en prier; 
vous avez été touch de Tetat funeſte o 


uroient jamais nous en faire? Avons- nous 
ſoin, pour ne pas tomber dans la lan- 


nous un ſupplice inſupportable, fi quelqu'un 


cons "wy , Ceſt votre coeur que je 
Ont 
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u après lui nous avons {1 mal connu: de ce 


tout cela, aimons-nous toujours comme 
nous avons commencé de le faire. Notre 
amour nous ſatisfait, & je crois que nous 


Aue je 5575 
bees v0 is que den danken; & ; ou. 


bliois de vous avertir que madame de 
vous prie de vous — chez elle 4 midi; 
flew 3... e de la journte, 


Lo - EWEv.vanss,. 
Ae Fame, nene on peut fs livrer fa 
off er la vertu. Je voudrois de cet amou 
qu on dit que Platon connoiſſoit ſi- bien, & 


amour depouille de toute impreſſion de 
Jens, dont la pratique pourtant doit etre dif 

, puiſqu'on a tant de peine 2 le fair 
comprendre. Adieu. Sans nous inquiéter de 


drions à en imaginer un autre. Mon Dieu, 
— A Il y a deux heures'que 


& comme j'ai mille choſes à vous dire, je 
ne doute point que je n'y aille auſſi. Ah. 


me diriez- vous bien Jae je ir! 
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fair BITE: bauer os "el Kh ev, apre 
r d {Wane conſtance de quatre ans, vient en 


ferdre ſon amant; & malgré ſes exhorta- 


Ame 

otre I dens, les charmes de la petite J ont 
ous MachevE.ce. 2 ſon degoũt pour elle avoit 
jeu, Nebauché, Oui, Madame „me diſoix - il il ya 
que — * 3) cen eſt n les f que 
ou- Mic lui rends ne partent plus, depuis lon 
** Weemps;- que de ma reconndiſſance; & 5 
id; Wane forte idée qui nous tourmente elle & 
le, noi depuis deux ans, nous ſerions bong 
» je amis, & xien de plus, Je crains Br ſeny 
Akt lible comme. elle Feſt , elle ne puiſſe me 


nſtant, Lans mgurir de — = 1 
ny a rien que je n aie f | A og e 
knliblement au point de ſouhaiter une. rup- 
me, qui, de jour, en jour, nous devieng 
plus nécefſaire. Fai” feint de m attacher 3 
dautres. Elle a attendu avec impatience que 
| revinfle à elle. Tai ett cent fois by "3.4 
bee 23 je ne Faimois Plugs. 
oit -qu'e isit ce ne er 

abler des plus fortes preaves de ar ma 
& jetois oblige de la quitter Fay avoir pu 


is ſouhaitẽs. Ces converſations N autrefoig 


Kauimées font acuh & © Arles] 
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1 avec elle les arrangements que j; au- 
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I eee 
ces moments que je paſſois avec elle, & qus 
amour rendoit ſi charmants; me peſent à 
membarraſſent. Pai beau m' exhorter à K 
conſtance; je ſens, par le beſoin que fai d 
me faire des legons, combien elles ſont ny 
tiles. Je cherche quelque fois quelle peut -e 
la cauſe de mon degoùt. Je vois une femme 
aimable ; qui a de la jeuneſſe & de J eſprt; 
mais ſes agréments ne me toucheiit point, 
Ma raiſon me dit encore qu elle eſt belle; 
mais mon cceur ne me le dit plus, & le reſt 
parle vainement᷑ en fa faveur. Ne devroit-elt 
pas ſentir par ma froideur que je ne Faime 
plus; & une femme peut- elle fe tromper 
des tranſports ſi ẽtudiès,; apres avoir joui di 
trouble & de la fureur d un amant? Malen 
mes efforts, il faut que nous rompions; & 
c'eſt, à mon ſens, un plus cruel ſupplic 
de feindre de Famour pour une femme qu oi 
maine plus, que pour une femme que loi 
n aime point. Il conclut tout ce beau raiſon: 
nement , en priant Saint- Fer, ami dt 
madame de la G], de lui jeter des ſoup. 
cons dans Feſprit , de lui dire qu elle n'ttoi 
plus aimée; & il lui jura qu il ne le dediroi 
de zien. Mais, Comte, lui re pondit-il, fl 
ne ſonges pas qu elle en mourra de douleu 
Ah! ff je ne le eraignois point, repondi 
PX, je ne te prierois pas de lui annoncet 
mon inconſtance. Par pitié, ſauve- moi; ele 
veut que je Fepouſe: d'ailleurs, une choſe 
de cette ſorte eſt moins cruelle, quand elle 
fort de la bouche d'un autre, que de cell 
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dun amant accoutume A tenir un langage 
different, Saink- Fer N refuſa opiniãtrẽment 
de ſe charger de cette commiſſion. Eh bien! 
xprit-il , je ne t en parle plus, mais tu es 
cauſe que je vais lui porter le poignard dans 
e ſein, Il ſortit, & nous Etions aux Tuileries, 
rflechifſant encore ſur cette conſtance inu- 
ſtee de madame de la ], quand, nous 
abordant avec un air effaré: cen eſt fait, 
dit-l , je ſuis content, {1 toutefois on peut 
letre en mettant all deſeſpoir une femme. 
qu'on a tendrement aimee, En ſortant d avec 
nous , il etoit alle chez elle; elle Ey Aten 
doit avec impatience, & 1e jour mèmę avoit 
cre pris pour ſe donner des preuves mutuelles 
de leur tendreſſe. Loccaſion etoit preſſante, 
laſpect du pepil le tranſit; il rẽſiſte, il hefire; 


Ile le preſſe, il ſe fache; elle ſe deſeſpere , 


& il decouvre franchement à la Dame Fori- 
zine du mal. Elle s &vanouit; P**X lui donne 
du ſecours; elle revient à elle, toute en 
leurs ſe jette A ſes pieds, & lui dit les choſes 
du monde les plus touchantes. PY tout 
en pleurant auſſi, Fexhorte à prendre ſors 
parti. La fureur ſuccede a Pamour ; elle veut 
k tyer ; il reprend ſon epee., ſe ſauve, & 
pour ne lui laifler aucun lieu de douter de. 
{a bonne fot, il Ecrit dans la loge du ſuiſſe 
fon cange bien ſigne. Il triomphoit en me 
contant ſon aventure, & m'aſſuroit toujours 
qu'elle en mourroit de douleur. En effet, 
elle ſe couche apres ſon depart , 


paſle le refte 
de la journèe, & toute la nuit, à ſoupirer 


& 2 $6vanouir.” Elle Te leve avec la meme 
douleur; & la lumiete lui étant odieuſe, 


„ 


elle fait tirer les rideaux de ſa chambre, & 


Ianguiſſamment couchee ſur un canapè, ele 


de plore la perte de fon amant. Elle tombe 


encore dans nne foibleſſe qui fait tout crain. 
dre pour ſa vie; & peut · &tre qu elle ſeroi 


morte, file jeune duc de , qui entn 


dans le moment qu on lui donnoit du ſe- 


cburs, ne Felt confolte une heure apris 


relle avoit penſe expirer à ſes yeux. It 
qui a trouve Favenrure' plaiſante, Ia fur 


le champ rapportee à ſes amis. Un de ceur- 


Ja ; ami de PY lui en a fait part. PI, 
au de ſeſpoir qu'elle ne ſoit pas morte, & 
qu'elle ait accept ſi-tõt conſolation dont i 
la croyoit incapable , a ſenti rallumer fon 
amour par ce qui auroit dn Feteindre. 1! 
cherche à ſe remettre bien avec madame de 
la GY; mais vous ſavez ce que c eſt qu lune 
perſonne conſolee; elle Fa mepriſe ; & ili 


toutes les peines du monde A Toublier avec 


la petite I qu'il aimoit auparavant a li 
fureur. Adieu, Comte; avant: de me faire 
une infidelire , ſouvenez- vous de Faventure 
de notre ami, & de la fagon de ſe conſolzt 
de madame de la GN. | 


£ 
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FFF 

nbe /A precieuſe madame de x „ent d' arriver 
un. ec deux beaux eſprits qui me donneront ld 


nande a ſouper ; je ſuis perdue fi vous ne venei: 


Ira 

fe. nene? auſſi Saint- Fer, *, je vous en cons 
pres re? i aime d diſputer & pourra tenir tete 4 
Le Ne, Meſſieurs. Je vous parleras, je vous verrai 
for in moins; ſans ce ſecours, je meurs. Vous ne 


over peut - Etre pas d quel point ces gens font 


ur- 
* hauſades ; ils parlent ſans ceſſe, & je nen- 
„& eds pas un mot de ce quiils diſent; jugẽ 
nt I Hombie je ſuis 2 mon aiſe, On me menace 
fon {vcore de la lecture Pun ouvrage. Rancuns 
Ilz Neuant, venex me delaſſer de Pennui du pres 
de eur, quand meme vous imaginerieq que Je 


une {Wrends un pretexte: pour vous voir, Ceft un 
ua er VICE qui ne reſtera pas ſans recompenſe „& 
wee Ne vous dedommagerai de votre ennui en vous 
a la emertant de me voir quinge jours de ſuite téte“ 
aire tte, Viendreg-vous ? es” ROOT, 

ture | n Ih e 
olet : 
I 
Hog : 
. 301 C * 
n 2 
t M 10401453 me 
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migraine , fi je iy mets ordre. Elle me de- 
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* A-t-il quelque choſe au monde de moin 
miſounable que votre jalouſie? Er pourrie:. 
vous m eſtimer afſez peu pour me trouver 
capable d aimer homme qui vous inquiete 

ez · vous du moins des rivaux qui ne 

me deshonorent pas, Eh ! pourquoi voule. 
vous en avoir, quand toutes mes action 
vous prouvent combien je vous ſuis attach) 
Ne penſez pas gue je veuille me juſtifier d 
Finconſtance que vous m imputez; je vous 
offenſerois trop fi. je croyois votre jalouſie 
veritable. Je connois vos caprices ,, & ceci 
en eſt un. Votre delicateſſe n'e(t pas aſſer 
grande pour ſe choquer, lorſque je parle 
un homme qui n'eſt jamais venu chez moi, 
qui ny viendra jamais, malgre' ce que vou 
en voulez imaginer, & qui n'eſt pas fait dt 
facon à vous inſpirer de la terreur. Cem 
modeſtie m' ẽtonneroit fi je men decouvros 
pas la cauſe. Vous vous eſtimez, mais vous 
ne m'eſtimez pas ; & dans les traits de f{atir 
que vous lancez ſans ceſſe contre mon ſexe, 
vous ne faites de moi aueune exception pat- 
ticuliere. Vous croyez que je vous aime, 
mais vous ne m'en avez aucune obligation, 
Vous me ſuppoſez une n&ceffire abſolut 


daimer quelqu'un; & ſi quelquefois vowWro 
TY wi 


we 


— 
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vous flattez que c'eſt votre merite qui m'a 

A rendu ſenſible , plus ſouvent encore vous 
penſez que le caprice ſeul m'a determinee , 

- W & qu'il peut m/entrainer vers unautre comme 
il m'entraine vers vous, S'il vous en ſouvient 
cependant, ce cœur que vous mepriſez tant 

im aujourd'hui, ne fut pas ſi facile a gagner. 
e. ¶ Vous cites beſoin d employer Fartifice pour 
ver vous en rendre maitre , & vous ne Fauriez 
te! Ml jamais été ſi, en Partaquant , vous vous 
ne {Wttiez montré tel que vous eres, ſi j avois 
e-W pu, en ſuivant ce que ma raiſon me dic- 
ons toit, vous croire ſemblable à ces memes 
ce) hommes pour qui javois concu tant dhor- 
r de eur. Vous malléguerez peur-etre la durtce 
ous de votre paſſion; Javoue que je voudroiĩs 
qu elle vous fit tout Phonneur que vous 


cect Wen voulez tirer. Mais combien de perfidies, 
alles ¶ combien d'attachements paſſagers n a-t- il pas 
ric i fallu que je vous pardonnaſſe? Par combien 
noi, de peines & de larmes n'ai- je pas acheté vos 
vou retours! & depuis quel temps votre paſſion 
ir de I ne ſeroit- elle pas finie , fi mes ſoins & mon 
Leue I indulgence ne vous avoient pas empeche de 
vios Wl Leteindre; fi je mavois pas oppoſe à vos re- 
vou froidiſſements une . ſi Egale que 
latin I vous navez jamais oſ m' annoncer que je 
exe, ¶ vous avois perdu 2 Vous m auriez ſans doute 
pa 


beaucoup plus aim&e ſi, moins ſenſible & 
ne, moins =S | re, Javois affectè pour vous au- 
1100, tant d indiffèrence que je vous ai témoignẽ 
ſolu: d amour. Si, paroiſſant avoir du goũt pour 
vous toutes ſortes d objets, je vous ayois mis ſans 
vou Tome I. | "* 


378.  Munkins | 

ceſſe dans la neceſſitè de ne ſavoir que penſer 
de mon cœur: ma coquetterie & ma dif. 
mulation aurojent Eyeille un amour ſur le. 
quel vous vous endormiez. Et d'abord que 
vous mauriez cru capable de changer, vou 
auriez craint mon inconſtance; mais je rou, 
girois de vous devoir A de tels artifices. Je 
ſens que je vous perds, mais {ans me rendite 
u victime de vos fanxaiſies, annoncez- md 
tout d'un coup votre perte; quelque dau- 
loureuſe 25 me ſoit, elle ne peut It 
PRs que la cruelle incertitude ou je vis, Je 
n*exige plus de vous que de me dire que 
vous ne m'aimez plus: pour tant de ter- 
Atreſſe, eft-ce trop d'un peu de ſincerit 


IL ETTRE IVII. 


A U milieu de votre plus forte paſſin 
pour moi, Jai prevu votre changement; | 
m'afflige , mais il ne me ſurprend pas. A 
Je du me flatter que vous m'aimericz to 
Jours? Et parce que mon cœur m'aſſurol 
de ma conſtance, devoit- il m'erre un garall 
de la vorre 2 Vous me quittez; que ce {ot 
pour une autre, ou que, dEgonte de Famous, 
vous vous condamniez à une indifferent 
Eternelle, je n'entre point dans les raiſes 
qui vous font agir; on ſeroit trop malhe 
Jeux ſi quand on aime, on S enchainol 


/ 
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A jamais , & que pour conſerver une con- 


. guete dont on fait peu de cas, on renongar 
e. A toutes les occaſions qui ſe preſentent den 
we faire de nouvelles. Je mai point a me plain- 


dre de vous; ce n'eſt pas votre faute, ſi je 


M. vous aime encore; & vous avez fait depuis 
long - temps ce qui Etoit neceſſaire pour 
del chaſſer une paſſion que vous ne vouliez 
na plus entretenir. Vous ne m'aviez pas promis 
ov. de maimer toujours, & quand vous auriez 
eue pu le faire, je ne ſerois point Econnee du 
e parjure. Vous nvavez trouvée aimable , je 
que celle de vous le paroitre; puiſque mes ſeuls 
agrements vous avoient determine, ileſt juſte 
que vous changiez avec eux, La ſeule choſe 


mande que parce qu elle ne vous coũtera 
point, c eſt que vous ne me voyicz plus. 
Je ſens que je vous aim: encore, laiſſez- 


vous regarder comme un homme indife- 


af rent; votre vue me plungeroit dans le plus 
nt; affreux deſeſpoir. Vous ne pourriez me dire 


que ce que vous m avez crit; & il ne ſeroit 
pas genereux à vous de voir couler des lar- 
mes que vous ne voudriez pas eſſuyer. Mais 
Sclt-il vrai que vous m'ayez abandonnee ! 
Quoi , dans ce cœur qui faiſoit tout fon 
bonheur de notre union, dans ce cœur par- 
jure, ne reſte- t- il plus rien pour moi? Ah! 
que Von ſent douloureuſement la perte d'une 
alhev{choſe à laquelle on avoir attaché ſes plus 
mol Wicheres delices! Helas ! malgre ce Ln je vous 
| | Sz 


que j exige de vous, & je ne vous la de- 


mo! maccoutumer , par votre abſenc:, 2 


a0 Korn E 

diſois de votre inconſtance, je ne la prèvoyoꝭ 
pas; tranquille ſur la foi de vos ſerments; 
raſſuree contre votre perte, par Famour ex- 
treme que j avois pour vous, je ne pouvois 
pas croixe que vous fuſſiez capable d'une 


— 


perfidie. Je ſentois que rien ne pouvoit vous 
arracher de mon ame, & je me flattcis que. 
quefois que j ẽtois la ſeule que vous puiſſieꝛ 
vo xitablement aimer, Je trouvois de la dou- 
ceur a penſer qu'il n'y avoit que ma mon 
qui put vous rendre à vous-mème, & que, 
dans mes derniers inſtans, je jouirois encore 
du plajfir de vous voir me regretter & & 
mourir aimee. Pourquoi m'enviez-vous k 
ſeule conſolation qui me reſte } Barbatt! 
venez maccabler par votre indifference; 
ſongez qui il y a trop de cruaute A ne pu 
marracher la vie. Je vous perds ! Je ne vou 
perds que parce que vous le voulez; voil 
idee que vous me laiſſez de vous! Von 
n aimez point ailleurs, & vous m'abandon-· 
nez! Ahl avez-yous penſé a ce que von 
m'ecrivez, en avez- vous ſenti importance 
Songez-vous que rien au monde ne pourtdt 
nous rapprocher; & que rompant avec mo 
ſi injuſtement, quand je vous reverroß 
mes genoux plus tendre que je ne vous a 
jamais trouve 3 quand j aurois encore pon 
vous ces ſentiments qui ont fait {i long- temp 
notre bonheur, je ne voudrois plus voir a 
vous qu'un homme digne de toute ma hai 
Adieu, je mai plus rien A vous dire. 


SSS Sr 
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[T ETTRE TLVIII 


ne _- 
Et: . A ma derniere lettre, je vous ai pric 
Fi de ne me plus voir, je ſentois que votre 
Wl vue entretiendroit en moi des ſentiments 
* qu'il m'eſt important d'ereindre ; mais dans 
e cruel ẽtat on vous m'avez reduite, le plus 


affreux de mes malheurs , eſt de ne vous voir 
7 pas. Je ne vous demande plus de la tendreſſe; 


* mais je ai pas merite la repugnance q we 
nel pu avez à me voir. Ne craignez pas que 
F vous faſle des reproches, je me plains plus 
pe de moi que de vous. Si mes yeux mavoient 


pas été {1 cruellement fermes ; ſi ma paſſion, 
"ol moins folle , m'avoir permis de reflechir fur 
vos demarches, d'y voir combien vous Etiez 
Jo fcnſible a ce que 8 faiſois pour vous, vous 

nauriez pas eu beſoin de mannoncer votre 
inconſtance; mais tel toit mon aveuglement 
que je ne vous voyois que comme je deſirois 
que vous fuſſiez. Sans vouloir entrer ici dans 
un derail qui vous deplairoit , je ne vous 
teproche pas de m'avoir abandonnee ; mais 
a-je merite votre mepris ? Je ſuis malade , 
vous le ſavez, & je ne vous vois pas. Qu ai- 
je fait qui vous oblige à tant de duretèé? 
Vous craignez encore mon amour. Ah! nen 
redoutez rien; quelque violent qu'il foit en- 
core, votre inſenſibilitẽ & ma fi * me ſau- 
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vent de tout; vous ne me verrez point rc. 
pandre d' indignes larmes, ni —— ; 
des prieres honteuſes; mais pour avoir ceſſe 
d tre amants, avons- nous renonce au plaiſir 
derre amis? Voila le ſeul ſentiment que je 
puiſſe vous demander; mais Finconſtance au- 
roit peu de charmes pour vous, fi vous ny 
joigniez pas le. mẽ pris. De quoi ſuis- je cou- 
pable cependant? Vous ſeul avez fair tous 
mes crimes; {ans vous je jouirois encore. 
Ah! que me ſert- il d etre rourmentee par 
de fi cruelles reflexions? Elles m eclairent ſur 
des fautes qu'elles n ont pas fu prevenir , & 
redoublent mon dèſeſpoir. Je me plaindrois 
moins de votre indifference fi, en ceflan 
derre aimee, je pouvois voir renaitre dan 
mon ame le repos que vous en avez chaſſè: 
mais loin que votre froideur puiſſe Ereindre 


mon amour, elle ſemble le rallumer avec 
plus de violence. Que je ſais malheureuſe 


Je vous aimois éperduement quand vous 


feigniez une endreſſe que vous ne reſſentiez 
pas, & je meurs de douleur quand vous 
ceſſeʒ de vous contraindre. Ayez pitie de 


Ferat ou je ſuis ; je ne veux que vous voir, 
je ne ſerai point Grate ; accoutumez- moi in- 
ſenſiblement à vous perdre pour toujours: 
dites- moi tout ce qui peut me confirmer 
mon malheur, il y auroit trop de cruaute 
A m' ẽpargner. Songezauſh qu en ceſſant tout 
d'un coup de venir chez moi, vous faites 
faire A mon mari des réflexions. Vous es 


CY 


trap honntte homme pour ne les lui point 
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targner. Adieu, Monſieur ; vos complai- 
ances. pour moi ne dureront pas, & je 
ſaurai par une prompte abſence vous de- 
ivrer de Fembarras de les avoir long-temps. 
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D E grace, ceſlez de m'tcrire , ſauvez- 
moi de affront de mepriſer ce que j ai cru 


digne de mon eſtime. Vous avezrompu avec 
moi, je ne m'en ſuis pas plainte. Jai aſſez 
bien preſume de vous pour croire que vous 
de me faiſiez pas injuſtice , & que, {ans de 
fortes raiſons, vous ne. m'auriez pas aban- 
donne. Je vous ai eſtimé meme de la fran- 
chiſe avec laquelle vous m avez inſtruite de 
votre changement. Aujourd'hui vous oſez 
me demander pardon! Vous pouvez mavouer 
que ce n'eſt qu à votre caprice que Jay dit, 
votre Eloignement ! De ſang-froid vous me 


| plongez le poignard dans le ſein, a moi qui 


ne reſpirois que pour vous! Pouvez-vous 
me mepriſer aflez pour croire que je puiſſe 
revenir à vous ? Barbare , qui pour le ſeul 
plaiſir de me deſeſperer , avez agi avec moi 


aſe plaindre ! Encore ſi, determine par un 


| autre objet, vous m'aviez quittee pour vous 
| ivreralui, j aurois excuſe votre inconſtance, 


Jaurois meme poulls h gente juſqu a 


4 


comme avec la femme dont on auroit le plus 


r 
* as 
r 


1 8 ; 
e 
bh 8 a Tz nes -— io 8 + — 


266 © ED Tr Ro. 
croire que }'y aurois donnè lieu; je me ſer; 
conlolce d'une paſſion nte peut. &tre malgre 
vous. Mais que vous me quittiez, que vous 
m'*abandonniez ſans ménagement, dans la 
ſeule vue d'eprouver ſi je ſerai ſenſible } 
votre perte , voila ce que je ne puis ſoutenit. 
Quelque peu qu'une pareille feinte puiſſe 

urer, elle dure toujours trop; il y a meme 
de la cruaute A l'imaginer. Je vous Faurois 
cependant pardonnee , je vous aimois aſſer 
| — me flatter qu elle ne ſeroit venue que 
d' un excès de delicateſle , & quelque bizarres 
que puiſſent ètre les aſſurances qu un amant 
veut prendre de notre cœur, elles nous font 
toujours precieuſes quand elles nous prouvent 
fon amour. Si votre idee avoit ere telle, un 
jour ſuffifoir pour votre ſatisfaction & mon 
tourment. Vous ne m'auriez pas refuſé les 
plus legeres complaiſances, vous naurieꝝ pas 
ErE quinze jours fans me voir; & quand 
vous m'avez revue depuis, & toujours ac- 
cable par ma douleur , vous mauriez pas 
inhumainement joint les inſultes les plus 
marquees 4 Finjure que vous Maviez faite, 
Et vous oſez m'&crire ! Vous pouvez, fans 
mourir de confuſion , vous rappeller mon 
idee! Vous m'aimez! que je ſerois heureuſe 
que vous diſſiez vrai! Puiſſe cet amour faire 
votre eternel ſupplice, & puifle-je un jour 
vous donner autant de preuves de mepris & 
de haine que je vous en ai donne d'une ten- 
dreſſe dont le plus deteſtable de tous les 
bommes auroit été plus digne que vous. 


{ 
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Ex effet, il ſeroit très - ſingulier que je 
vous aimaſſe encore, & j imagine comme 
vous que cela ſeroit fort plaiſant. Mais 
mon pauvre Comte, je me ſuis corrigee de 


fire, Je vous Vavois bien dit que la fin de la 
come die ne ſeroit pas agreable-pour vous. Si 


vous faviez combien le perſonnage que vous 
y jouez A preſent eſt ridicule, vous wauriez ' 


pas la force de le ſoutenir plus long-remps, 


Oui, vous Eres dEſocuvre , languiſſant 3 


madame de x a refuſe vos ſoins je ris de 
vos ſoupirs. Que de mortification! Conſolez+ 
vous, il y a peu d' hommes a qui la meme 
choſe ne ſoit arrivee ; mais Etoit- il poſſible. 
qu elle vous arrivat,, & qu aimable comme 


vous Ctes, vous vous trouvaſſiez rebuté de 
deux cores! Apres tout, il vous reſte une 
reſſource. Vous mavez aimee , moi, je ſais 


comme vous vous y eres pris pour me trom- 


per; imaginez quelque nouvelle fagon dont 


je puiſſe ᷑tre encore la dupe. Je connois votre 


ar triſte, ces ſoupirs affectueux que vous 
tirez du fond du cœur, ces petits mots ſi 
joliment dits, ces lettres ſi elegamment ecri- 


tes, ces beaux yeux noyès dans les larmes , 


ce viſage abattu, tout cela ne peut plus me 


toucher; & je crois pourtant que c eſt cous 


as: nenn 

ce que vous ſavez faire. Vous perdriez en- 
core leſprit que je ne m'en appercevrois paz, 
Ainſi vous jugez bien que toutes ces gen- 
tillefles ne peuvent vous ᷑tre d aucune utllité. 
Ce qu il y a de facheux encore, c'eſt que 
vous paflez pour trompeur ; que peu de 
femmes de bon {ens voudront vous croire, 
& que vous waimez pas les conquètes trop 
aciles. Vous ne trouverez pas ſi-tõt un de. 
dommagement. Voyez combien vous (tes 
malheureux l Vous etiez las de maimer, je 
mavois plus rien de touchamt pour vous; 4 
peine vous ſouvenez-vous de m avoir trout 
Ele. Vous me faites une infidelite , vous 
cherchea fortune; vous ne la trouvez pas, 
& tout de ſuite vous revenez 4 moi. Je ſuis 
un peu cruelle , & vous voila plus amou- 
reux que jamais. L aimable cœur que le vorre! 
Et quel plaiſir de pouvoir diſpoſer ainſi de 
tous ſes-mouvements ! Vous aviez cepen- 
dant aſſeꝝ bien-arrange. cette aventure; il <> 
vrai que vous aviez mis dans votre plan que 
je vous aimerois encore, fans mes caprices 
cela etoit naturel: vous me connoiſſiez, & 
vous pouviez repondre de moi. Je ne you; 
blame point d'erre Etonne de me trouver | 
differente de 228 Vous ne 2 
pas imaginer cet incident, quoiqu il ſoit k 
kc — intereflant de tous. Mais ſans m'arrtter 
plus long temps à ce badinage, il faut K. 
pondre à votre lettre. Je vous dois pour moi 
meme de bons conſeils, & un aveu ſincen 
de ee que je penſe ſux votre compte. Je u 
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vous aime plus: dans le temps de ma colere , 
cane en aurois dit tout autant, mais avec 


ucoup moins de ſinceritẽ. Dans un erat 
violent, on peut ſe tromper ſoi-meme z 


mais revenu de ce premier mouvement, on 
voit les choſes de ſang-froid, & Von en eſt 


bien moins dupe. Il eſt donc vrai que je ne 
vous aime pas, & que je ne vous aimerai 


jamais. Votre repentir , fur-il ſincere, il ne 


me toucheroit pas. On ne pardonne que quand 
on y trouve du plaiſir, & que lorſque les 
offenſes peu graves n ont point ẽteint l'amour. 
Vous ſavez de quelle nature ſont celles dotit 
je me ſuis plainte, & je ne daigne pas les 
rappeller. Que votre cœur fe juge lui-meme, 


qu il vous accable de tous les reproches que 


vous mérite, & puiſſe- t- il vous en dire 
aſſen pour vous faire deſormais &viter des 

Ly auſſi condamnables, que les võòtres 
Font été avec moi. Je vous aimois, ma 
paſſion ne s toit pas un moment dementie; 


vous Favez Ereinte. Vous me dites à préſem 
que vous maimez; vous ſeriez trop mal- 


heureux ſi vous nourriſſiez des. ſentiments 


| auxquels je ne puis plus repondre. Suppoſe 
cependant que cela fut, gardez- vous de vous 


livrer A des idées trop flatteuſes. Rendez- 
vous juſtice , & weſpęre rien. Vous ne ſe- 
riez pas peut tre aſſez raiſonnable pour ceſſer 
de me voir, Ceſt A moi d'y mettre ordre: 
on ne fe guerit bien qu en fuyant; & pour 
les paſſions malheureuſes, il n'y a pas de 
plus cruel tourment que la " ce qui 
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les cauſe. Si cependanr , comme vous me 


Faſſurez, vous deve bientor partir, je vous 
permets de me venir dire adieu. Je ne ſuis 
nine ſerai jamais votte ennemie , je ne ſeraj 
jamais non plus votre amante. Que meg 


bontes ne vous en impoſent pas. Vous pour. 


riez eſperer tout ſi j en avois moins; & la 


g permiſſion que je vous donn lie me voir, 


doit vous etre un ſtir een dc mon indifl 
xence. = 
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gre infini du ſoin que vous aver pris de vous 
informer de ma loge. Je ferai — 3 Puiſque 
vous le foukaitez,, qu*il y ait | une, place pour 


vous: mais tous les jours d opera ne ſe reſſem- 
. blent pas; quelque tendre que ſoit Ja muſique, 


& quelque Jolies choſes que veus me difier ſur 
Armide '& ſur Renaud, je me ſouviens trop 
bien d avoir été Pune , pour ſouffrir jamais 


tue vous . autre. 
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1 F out, 3 vous permets | 
die venir 4 Poptra & Je vous ſais meme un 
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aime , & je ne puis aſſez m*eronner quand je 


ſonge aux choſes que vous m'avez dites 


her. Tout de vous m'offenſe, lorſque je 


\ W vois que Vamour ou la vanitè (car vous avex 


ſurement plus de Fune que de autre) ſe 


bien que homme du monde qui me ſeroit 
le plus indifferent, ſeroit plus pres d' obtenir 
mon cœur que vous que j ai ſi tendrement 
aim. Qu avez - vous à me demander, & ſur 
quoi fondez - vous vos prétentions? Si ma ten- 


vous Fauriez conſerve avec plus de ſoin, & 
yous ne mauriez pas forcee a navoir pour 
vous que de Findifference. Je ne ſuis pas 
ſurpriſe que vous ayez voulu ceſſe de m'ai- 
mer, puiſque je ne vous touchois plus: 1 

ctoit naturel que vous finiſſteʒ un commerce 
dans lequel vous ne trouviez plus d'agre- 
ments. Quelque choſe nds . 
tance , elle ne dure qu autant que Famour3 


les deſirs qu il fit naitre ne ſont pas entiëre- 


. 
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J. vors cru juſques ici que le droit de 
montrer de la jalouſie appartenoit à Vamanr- 


male encore de vos demarches. Savez- vous 


eſſe avoit eu quelques charmes pour vous, 


— ct nos = 


e de la conſ | 
& dordinaire il ne ſubſiſte qu autant que 


ment ſatisfaits. Pai bien ſenti, lorſque je 
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me ſuis livxce à votre ardeur, qu elle dimi- 
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nueroit , que je vous perdrois; mais entrai- 
nee par un ſentiment qui <touffoir ma rai- 
ſon, en connoiſſant le peril que je courois, 
je neus pas la force de Feviter. Je vous ai vu 
t quelque temps plus tendre que vous 
neFetiez avant les plus fortes marques de ma 
foiblefle, & malgre ce qu'il m' en avoit 
Dare, je ne pouvois m empëcher di ètre con- 


tente quand je vous en voyois faire votre 


Ce temps dura peu, vos deſirs 
Saffoiblirent ; comme c'eroit la ſeule choſe 
qui vous eiit attaché à moi, je vous vis 
beaucoup moins attentif qu auparavant: ma 
paſſion n'avoit plus pour vous les memes 

rmes , vous aviez beſoin de reflexion 
Pour me donner ces mEmes foins que j'avois 
dus à votre cceur : un reſte de conſideration 
vous empechoir de vous abandonner à votre 
froideur, vous languiſhez auprès de moi, 
vous receviez a regret les preuves que je vous 
donnois de ma foiblefle; tout vous en- 
nuyoit. Qu auriez · vous fait {ft vous ravies 
pay change ? Il ne me ſieroit pas de men 


3. ee eee e 
| amour ne lie qu autamt quꝭ il plait. Vous 


3 


croyez m aimer aujourd hui, vous avez 
meme des jalouſies. Avez- vous oubli com- 
bien votre liberté vous toit chere? Ne 
vous ſouvenez · vous donc plus que vous 
Maven lacrifite au plaiſir den jouir encore? 
| Vous :exige2: de moi des  complailances : 
celle que ij ai de yous-forire ne doit pas vous 
en faire eſptrer d autres; j6 vois 4: regret 
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qu'elle vous entretient dans des idees que, 
pour votre repos , vous auriez deja du de- 
uuite; & fi vous y vouliez penſer, vous 
ſentiriez qu'il y a pour le moins autant d'in- 


difference que de generofite A ne vous point 


| vouloir de mal. On paſſe aiſement. de la 
| haine au ſentiment contraire, & ſi je men 
| ſentois pour vous, je ne rẽpondrois de rien; 
| mais vous avez le malheur de n etre pas hai. 


A Fegard de vos craintes, vous vous doutez 
bien que je ne vous en õterai aucune, & que, 


quand je vous aimerois, je ne vous tiendrois 


point compte de votre jalouſie, ſte qu'elle 
nait bien plus du peu de cas que vous faites 
de moi, que de la defiance on vous tes de 
votre mérite. Apres tout, quand je me ſe- 
wis engagee dans une autre 
ſerois que ce que vous m avez dit; & c eſt 
ien le moins que je vous croie de bon con- 
ſeil. Adieu, Monſieur; mes affaires ne me 
permettent pas de vous voir aujourdhui, 
ma fantaiſie ne me le permettra pas demain, 
& je ne puis rẽ pondre du reſte de la ſemaine. 
Vous pouvez ſur ceci arranger vos plaiſirs, 
ou vos affaires. e e 


on, je ne 
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J OUS avex tout lieu de vous applaudir du 
tour ingenieux que vous m aver joue, en ne 
faiſant gronder par mon mari. Vous vous ſouve- 
ne qu en pareil cas vous imagindtes la meme 
choſe, & quelle vous reuſſit; mais dans ce 
temps- la, je vous aimois & je fus bien aiſe de ' 
me ſervir de ce pretexte pour me raccommoder 
avec vous. Dans la ſituation preſente , vous 
pouviez vous ſervir Pune invention nouvelle; 
mais quand on eſt pas bien amoureux, on net 
guere inyentif. De fi grands efforts d*imaging. 
tion vous epuiſeroient, & je vous conſeille de 
tes garder tous pour madame de N***, Vous 
voule , at- elle dit, vous faire aimer delle, 
& je crois que vous naure pas peu de'peine a 
detruire la mauvaiſe opinion qu elle a congue 
de vous : je vous promets de la combattre le 
plus qu'il me ſera poſſible; trop heureuſe de 
voir vos ſoins ſe tourner vers une autre, il ny 
A rien que je ne faſſe pour flechir ſa cruauté. 

n mari vous portera tantor ma reponſe, & ' 
je vous prie de neplus Pemployer d depareils meſ 
ſages; je ſuis honteuſe de Payoir ſouffert , & 
Je ne ſerois pas pardonnable de le ſouffrir en- 
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ne I eſt vrai que le prince de F** maime; 


ce. W mais il n'eſt point vrai que je raime pas le 
de WM prince de . La facon dont nous avons 
er ¶ v6cu enſemble, ne me permet pas de 

us diſſimuler; & dailleurs, 1 eſt ſi naturel 
e; N damer, Que je ne vois pas que ſur cet 
«ft aricle le dementi ſoit nëceſſaire. Oui, je 
0. aime; mais je ne fais pourquoi, vous que 
de ¶ j ai vu ſi jaloux, vous ne le voulez pas croire? 
us WAvez-vons donc oubliẽ que mon coeur eſt ſi 

le, ¶ tendre, que, füt - il occup par trente amants, 
e d i me reſteroit encore 4 r fenſbilis pour 


rue ceux qui ſe pre ſenteroient? Il ne faut aupres 
c re foupir, Je puis pourrane your” 
de nlurer que le prince men 2 poufle , & 
2) aue pai pris un ſoin extreme de les prevenir* 
le. us. Ceſt une conquete trop illuſtre pour 
r pas mèriter toutes ſortes d attentions; & 
% ju peine à deviner pourquoi vous avez cru 
aul me trouveroit inflexible, Il eſt vrai qu'il 
en- 


na pas un eſprit prodigieux; mais tant de 
gens, sil le veut, en auront pour lui, qu on 
ne gappercevra pas qu'il en manque. On en 
a bien peu fi Fon nen a pas aſſez pour amu- 
ſer une femme; & magie ce que vous en 
voudrez penſer, il me dit les memes choſes 
que vous mavez dites. Il me jure qu il 


auſſi. d&gourte de Farhour que je I'ttois, 


"mn 23-7 > ST 
madore; il le prononce d'un ton penctre, 
i ne lui fied pas mal; & ſes yeux, plus 
uents que ſes diſcours, me perſuadent 
encore plus qu eux. Ses manieres douces & 
— me ue ul il ſent ce qui dir; 
ce n'eſt point es ſoupirs crourdis 
vous affectiez bier, & qui font 3 


- Coute une compagnie, qu il veut m' aſſurer 


de ſon ardeur. Plus modeſte que vous, je 
vois dans {a timidite plus de paſſion que je 
men ai jamais remarque dans votre petu- 
lance. Il m'aime fans eſpoit; & ne fuſſent- 
elles pas vraies, je ne hais pas ces fagons de. 


ſintè reſſces. Que voulez-vous que je vous 


diſe : Peut· tre qu il me trompe; mais il ne 
me d pas: & aupres d'une perſonne 


ce n'eſt pas mai ayancer que de perſuader i 
ni en qguinze jours. Mais avec ces mei- 


dem cn qum jou N N NG 


a en temps. Lamant le plus 
aimable ceſſe aiſẽment de Fetre, la ceni- 
tude d avoir plu le rend bientot incapable de 
plaire, Je ſuis fi perſuadte de ce que je vous 
dis, que deſormais je congedierai les ſoup 
rants avant le moment de foibleſſe. Se piquer 
de fidelite pour un homme, eſt le plus triſte 
perſonnage du monde. La conſtance neſt 
22 chimere, elle n eſt pas dans la nature, 
E ceſt le fruit le plus ſot de toutes nos - 


flexions. Quoi ! par un vrai ſentiment d hon- 


neur, que nous ne concevons pas meme en 
nous y —— ettant, il faut que Ton ne puiſſe 
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e, changer quand on eſt mècontent de fon 
us choix! II faut s aſſervir aux caprices d'un 
nt mant bizarre, qui nous fait une loi de tout 
& Ne qu'il veut; eſſuyer les degours que lui 
it, cauſe une trop longue paſſion; ſouffrir un 
ve ¶ maitre on Fon ne devroit trouver qu'un eſ- 
er Nchve, & ſe faire un mérite d aimer ce qui 
ret Wie nous touche plus! Eſt-il rien de plus ri- 
je. Weicule , & ne ſuis- je pas trop heuteuſe que 
je N vous m'ayez tirèe d'une ſituation ft cruelles 
u- Je vous prie, malgre toutes les obligations 


t- aue je vous ai, de ne pas venir ſi ſouvent 
l. chez moi. Vous voulez toujours me parler, 
us & je crois vous avoir deja dit que je n ai rien 
ne I vous re pondre. Vous ſavez d'ailleurs que, 
ne orſque je vous ai permis de me voir, fat 
s, Nempté qu'un prompt depart vous Eloigne- 
11 Woit de moi; vous n'&tes point parti, & je 
er. Nie ſuis pas d' humeur à avoir pour vous 
e K ctemelles complaiſances. Adieu, Monſieur; 
lus. I bonts que j ai eue de vous ouvrir mon 
i- Nur, eſt moins à votre avantage — vous 
de ee voudriez peut- Etre le croire : il mꝰetoit 
ous important de me rendre mon repos; vous le 
pi: {Wroubliez en voulant me rengager à vous 
uer Finer; & je ne puis mieux, je crois, vous 
ite en faire perdre Fenvie qu en vous faiſant 


he permettent plug de rẽpondre aux võtres. 


* 


or dans mon coeur des ſentiments qui ne 
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J ous ttes malade An trattre ! Et bon 
veut-que i en ſois la cauſe! Je ſerai donc coy. 
pable deſormats de tous les maux qui vous arri 
veront ? De combien de fagons eſſayeꝛ - you 
ma foibleſſe? Ta derniere fois vos larmes, 
aujourdhui... Vous dirai- je de guerir ? voii 
mettex votre ſants d trop haut prix. Vou 
voudrieq retrouver mon cœur tel qu'il ttoit 
pour vous. Vous ne vous ſervirieq du pardon 
que je vous accorderois que pour me faire d 
nouvelles inſultes. Tl eft paſſe ce temps heureut 
que vous me demande7 encore; d peine vous 
en ſouveneq-vous ; pourquoi faut-il que je ne 
ne le rappelle qu en ſoupirant ? Tout le monde 
m'aſſure que vous n ave pas cefſe de m*aimer; 
mais il faut qu'il n*en ſoit rien, puiſqu*on 6 
tant de peine d me le perſuader. Gueriſſez pour 
me le dire vous meme; je ne demande pas 
mieuæ que d etre conveincue. Je ſens que vous 
me donne deja. de la pitie , ce neſt qu en vou 
yoyant que Je puis repondre du tefic, 
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ri. An je ne vous ai que trop pardonne ,' 
0%: cruel que vous Eres! remoin hier de mes 
© , WW pleurs & de ma foibleſſe, que voulez- vous 
'0u de plus? Je ne m'offenſe point de vos crain- 


ou tes, mais je ne veux point trop vous raſſurer. 
0 Sar de mon amour, il vous flatteroit moins 
dn que Fincertitude od vous Eres : elle me 
c prouve du moins que vous connoiffez tous 
ul vos torts, & craindre de ne pouvoir etre 
"01! W:ime, c'eſt avouer qu on ne merite guere 
ede de Ferre, Refterez- vous long -temps dans 


cette idèe? Revenez- vous veritablement à 
moi? Senr2z-yous combien vous me devez 
de tendreſſe & de reconnoiſſance? Je vous 


bo ai vu des tranſports qui m'onr paru ſinceres: 
* mais que je crains que la vanite ſeule ne les 
yous: | 


at fair naitre! Vous vous Eres vu un rival, 
& vous ne mavez cru digne d' tre aimee 
que lorſque vous avez eu perdu tout efpoir | 
de me ramener, Vous vous eres indigne de 
voir qu'un bien fi long- temps A vous, alloit 
vous echapper & C eſt plus pour faire ſen- 
tir au prince de *** le pouvoir de vos 
charmes, que pour me prouver votre 
amour, que vous avez cherche à lui arra- 
cher un cœur qu'il vouloit ſe rendre favo- 
able. Vous m'avez cru ſenſible à ſes ſoins, 


— 
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& vous avez imagine une eſpece de honte 
me perdre. Je n'avois pas beſoin de voy 
pour ne le pas aimer. Toute entiere à m 
douleur, vous ne mien étiez pas moins 
cher: ma raiſon rẽvoltte contre une paſſin 
ſi deraiſonnable , maſquoir — mes 
mouvements; je croyois vous hair, maj 
ce ſentiment me faiſoit trop de peine pou 
Etre vrai. Je ſouhaitois de Findifference” | 
deſir que jen avois me faiſoit connoir 
combien jen Etois éloignée. Dechirce pu 
ces deux mouvements , ils ne ceſſoien 
qu à votre vue; je ne me ſentois plus qu 
g amour, & les ſeuls vœux que je pulk 
former, ctoient de vous retrouver ſenſibl. 
Heureuſe au milieu de tant de trouble, 
d'avoir pu vous le cacher, d'avorr eu alla 
de force ſur moi-meme pour ne vous you 
qu'en public! Combien ne men coutoit- 
pas pour vous cEviter ! Que ne vous aurois-| 
point dit, ſi je m'erois abandonnee à moi. 
meme! Que de pleurs les võtres m' ont fat 
TEpandre ! & comment n aurois- je pas voulu 
les eſſuyer! & je vous &crivois que je .n 
vous aimois plus! Et vous vous le croyier! 
Eſt - ce avec la paſſion qui me dẽvoroit qu o 
exprime bien Findiffẽrence? Vous aurois-| 
Ecrit {1 je navois pas pris en vous le meme 
interet ? Mais {1 vous vous mepreniez à ms 
lettres, n entendiez- vous pas mes regards! 
Its Eroient les interpretes de mon coeur, Qu: 
vous y deviez lire d'amour! Vous ne poul- 
ſiez pas un ſoupir qui ne m'en arrachit: 


\ ff 
— 


plus tourmentèe que vous, je noſois vous 
montrer mes alarmes; jalouſe juſqu'a I 


am der rien indifferemment ; j y voyois de 

* tendreſſe pour tout le monde, & je ne 
mes croyois que moi ſeule incapable de vous 
nas cn inſpirer. Si je voulois rappeller votre 
o ſouvenir, j; oubliois tous les ſujets de plaintę 
| que vous maviez donnes, & rien n ẽtoit 
aun cher a ma mémoire que ce qui mempè- 
pu choir de vous en bannir. Je jetois les yeux 
em fur votre portrait; je me diſois vainement 
qu que C etoit Fimage d'un perfide; je n'y 


nk voyois que ces traits que toute ma colere 


ble ne pouvoit effacer de mon ame. Traitre que 
ble, vous Eres , que mavez- vous dans le cœur la 


alen tendreſſe qui brille dans vos yeux? Vous me 


von dites avec tant d ardeur que vous maimez, 
well proud laiſſez - vous faire à votre eſprit 
ouvrage de votre coeur? Que je vous plains 


1S-| le 

mol: vous me dites ce que vous ne ſentez pas! 
- fir kt comment exprimez-vous ſi-bien ee qui 
od vous touche ſi peu? Contente anjourd'hui 


de vos ſentiments, faites que je le ſois tou- 
jours, Tout 3 moi, comme je ſerai toute I 
vous, ne vivez que pour me donner toutes 
ls preuves d amour que je me crois en droit 


mes au unis à jamais, nous oublyions dans nos 
ards! 26 J qu'il y ait au monde quelque 
Ou: Nchoſe qui nous puiſſe ſEparer, Que ne pou- 
poul. ons nous dans un coin de Funivers, nous 
chat à nous-memes , libres de tous ſoins, 
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mi fureur, vos yeux ne me paroiſſoient re- 
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Jexiger , que pour en recevoir de moi; 
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—— 
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inconnus A tous, ne voir renaitre nos jour, (il © 
que pour les paſſer dans les plaiſirs que donne ! 
une paſſion vive & delicate! Surs d'en. e 
ployer à nous aimer le jour qui ſuccẽderot, ii " 
nous perdrions avec moins de regret celui! 
que nous verrions s'&couler, Le paſſe ne nou; Ml © 
offriroit un ſouvenir agreable , que pou s 
nous encourager à ne rien laiſſer perdre dy Mt © 
- preſent; & dans les charmes d'une paſſion Ml ® 
toujours nouvelle, nous ne-verrions dan d 
Tavenir que la certitude parfaite de now d 
aimer toujours. Seule avec vous je ne crain- Wt 
drois point qu'on vint vous enlever à mon a 
ardeur; & la mienne toujours plus vive, d 
vous empecheroit de ſentir la neceſſits WW ** 
vous feriez de n etre attach qu à moi: m W'© 
puiſque je ne puis pretendre a un bonheur i WE 
grand, faites qu'au milieu du tumulte d 
monde, il n'y ait de folirude pour vou 
qu od je ne ſerai pas; que tous les objets qui a 
vous environneront , ne ſervent qu'à you 
faire deſirer celui qui vous manquera; qua 
butte aux regards de toutes les femmes, 
vous ne cherchiez que les miens; qu expo 
A toutes les occaſions de m etre infidele , vou af 
penſiez que je ſuis ſeule digne de vous. Vouſiih © 
ne ſauriez me donner trop d amour pour nt 1 
dedommager de ce que vous mavez fu 
ſouffrir. Je ſerois morte de douleur fi, d- = 
gageé pour jamais, je vous avois vu porter! 
une autre les ſentiments qui ne devolent em ke 


que po ur moi. Avez- vous pu croire que ſi 
| e le prince de **! Et quand il auro 
bw ö (te 


* 
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kes vrai que vos procedes m'euflent guerie,'- 
me connoiſſeꝝ · vous afſez peu pour me croĩre 
* >». x 1 TR. 
nouveau, une continuation de deshonneur? © 


2 Taurois trop bien juſtifis votre inconſtance 
us & vos mepris, Vous avez que je ne men- 
u $280 pas facilem nt. Vous ſavez que dans de 


1, WF <crtains moments je ne me conſolois de vous 
n woir perdu que dans Veſperance de rentrer 
dans mon devoir, & d'effacer, par une con- 
ans |S . 7 
duite plus raiſonnable, les reproches que je 
Ou; 23 que Je. 
n. me faiſois, & que peut-Crre tout le mande a 
„ine faire. Vous wavez pas oſéè me deman- 
non 7 8 . i . o ” » 
Als der le facrifice de ce rival. Que je ſerois heu- 
| | 


: 0 Wl reuſe fi vous me rendiez aflez de juſtice pour 
ml ccoire que vous nen avez pas beſoin! Mais 
ure connois votre delicateſſe, & pour navoir 
u junais à le craindre, il vous ſuffic de 1a 
von mienne. Vous ne le reverrez N chez moi, 
sq phat au ciel que pour rendre votre triom- 


phe auſſi èclatant que je voudrois, il eũt 
encore plus de mite! Adieu, je viens de 
mappercevoir que ma lettre eſt d une lon- 


2 . | 05 wy” 
ap gueur effroyable, & que je ne my ſuis pas 
von iſez bien tenu — mis j'ai &t6 fi lang 
vol vemps fans vous dire que je vous aime, que ſe 
ur n puis bien me pardonner de vous avoir aujour- 


Thui un peutrop repert: ſi vous me le pardon- 
: M Hrez vous- meme, je maurai d autres repro- 
per! ches à me faire que de n'ayoir pas dit la 
ur a moitiẽ de ce que je ſens, Ce n'eſt plus la peine 

ue ju moins d'abreger nos viſites. Adieu. 
1 deviner. le malheur qui 

OUS NE QEVINETIEZ pas le 1 T qui 
Tome I. SE L 


„ „ene 
Marxive. Mon mari vient de m apprendie 


cę moment pour aller paſſer la journce chez. 
elle. Je ſerois inconſolab 
je ne croyois pas me dedommager demain 
plaiſir que je perds aujourdhui. Mais y 
art. il au monde gens plus malheureux que 
rr ß Ef - 
AEZors vous Ecrire quand j ai regu votre 
e. Pavois bien des choſes d vous mander ; 
maintenant je ne ſais plus que vous dire. Je ne 


croyois pas qu'il dut men collter tant pour r. 
pondre. IL eft pourtant ſur que je voudrois vous 
f: mars ne trouve - vous pas mon cabinet 
trop ſolitaire pour cela Depuis que j en ai fait 
ter © mes livres, nous avons plus d'excuſe 
pour: reſter; & puis. Mon Dieu! que d 


choſes embarraſſantes dans la vie! Que vous 
importe ce cabinet? Paurois ennie d aller d li 

ne avec madame de , mais je n 
garde de prendre cette reſolution ſans que vous 


tude. 
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le de cet incident, ſi 


. ſoufſertvieg . Veneg donc me tirer-d'incerti- 
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D. vs que vous tres 2 Ia campagne,, l 

+ WE veſt paſſe a la ville des choſes fort extraordi- 

WE aires. Madame de eſt devenue devote. 
TM eſt devenu libertin. Lune a quirts ſon 
mant, autre ſon béneſice: on croit qu' ils 

re Len repentiront tous deux. Le comte de , 


auſſi delagreable que jamais, eſt accable de 


ne bonnes fortunes, & la prude madame de*** 
4. Wh & divertic A ètre amoureuſe. La ſeche mar- 
us\ Wl quiſe m dit toujours, met toujours du blanc, = 
aer joue fans ceſſe, a conſerve fon goũt pour le 
at un de r ſon teint couperole, fa 
aue ridicule, ſon babil impottun, fa va- 
nic, ſes vapeurs, fon page, & ſes vieur 
ous Wl amarits. C'eſt unt femme immuable celle-IAc 
2 1a i Ces. infidelitds- coutent à Paris prodigieuſe- 
vi ment, c eſt comme une maladie Epidemique;' 
ous Dieu venille vous en gatantir; mais jamais 
ti · ¶ lescommerces amoureux n ont ett de {i coutte 


durèe: 1 a les faveurs ſe refuſent avec 
trop d'opiniatrere , ou qu elles s accordent 
trop promptement, tout eſt fini en moins de 
quinze jours. DX (toit avant hier au ſer- 
| vice de madame de r, aujourd'hui il ne 
lui eſt de rien; mais en revanche, il eſt de 
| tout à la vieille comteſſe, dont le galant rend 
| es devoirs 2 la premiere; & les deux bonnes 

mes men ſont pas moins amies LF 
2 


. 
* T 


= A 5. Es 


A #X*,, vous avez eu raiſon de me dire qu'on 


y mediſoir de nous. La charitable NY, 
que j'ai cre voir, ma tout dit; mais pour- 
quoi s en facher? Croyez- vous que, de quel 
que facon qu'on puiſſe vivre, on échappe 
aux diſcours; & ſi Fon ne donne point de 
priſe A la médiſance, eſt- on à couvert de l 
calomniea Que feroient donc ces courtiſans 
Inoccupes; ces femmes abandonnees par la 
galanterie, devores parneceſlite , méchantes 
par tempẽramment, & mèdiſantes par en- 
vie? Telle aura eu mille amants, & ſe ſen 
encore plus deshonoree par le choix que par 
A quantitẽ, qui trouvera que c eſt un crime 
enorme a moi d'en avoir un. La vieille ma- 
me de N Seſt dechainee contre nous; 
mais de toutes les mediſantes? c'eſt celle dont 
je fais le moins de cas. Je ſuis ſure qu'elle 
aura parle en termes ſi precieux qu on ne 
Laura point entendue: on pourroit dire d elle, 
i on vouloit, que tel marquis bel eſprit qu 
la vor. aſſiduement, & qui chante par- tout 
Jes bontes de Fadorable Climene, travaille 


moins d imagination que d après les {ujcts 


u elle lui fournit. Elle aura beau medire de 
mes charmes, je ne veux me croire laide que 


Auand vous ne maimerez plus. Le petit 


D*, a tenu des propos inſolents, & vous 

aoulez fen punir? laiſſez-le avec ſon. fard, 
Etre Lopprobre de Paris; laiflez-le vivre, c eſt 
aſſez nous venger. La jeune de N vient de 


paroitre plus brillante, & moins rdoutn. 


. 


, . in 


a voix feminine, & ſes mœurs equivoques, 
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ble que jamais; elle embellit par les abſences, 
& the eft-peut=erre la ſeule qui'puifle coft- 
ſerver autant de charmes au mitiew de tant de 
peines, Les amants lui reviennem en foule; 
ceux qu elle a maltraites jadisne Fen fouvien- 
nent plus, & les autres ne craignent que {es 
nigueurs. Madame de *r, qui ma jamais 
&prouve la mme fortune, eroit que cela ne 
durem pas, & que dans le nombre mème de 
ſes oonquètes, elle rencontrera de quoi les 
lui faire perdre. Madame de , & ce vieux 
marquis de , qui n'a jamais eu que de 
Timagination, viennent de ſe prendre d ume 
paſſion, dont ceux qui sy connoiſſent ne (a 
Vent que dire: madame de S* prude, 
5 mais ſenſible; le marquis amoureux, mais 
nt comme on-Fetoit autrefois; madame de & 
le WY atrachite au goin moderne, le marquis reſ- 
ne peckant autre, vu la commodire dont il eſt 
pour les amants ruinés. Vous ririez trop de 
voir ces deux petites perſonnes dans leurs 
tendres diſcours: en vèritè, cela eſt hideux. 
Depuis que la dame a eu la genéroſitèé de 
prendre le marquis ſur ſon compte, on nen- 
tend plus chez elle que des diſſertations fur 
la delicateſſe de Famour, Tous les jours le 
marquis lui envoie des rẽflexions ſur chaque 
livre. de l Aſtrẽe, & retient, par ſes doctes 
diſcours, la petulance de la dame. Elle ma 
jamais vu, dit- elle, faire amour de cette 
facon „ & gronde contre la jeuneſſe de la 
cour qui l'y a introduite. Qubique ce ne ſoir 
que par necefiite , le W 


e woy 14n, 
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veut pas moins paſſer pour homme à bonngs 
fortunes; & malgre le diſcredit où i} eſt, i 
m entre jamais chez madame de v, qu auſſi 
myſterieuſement que s il y alleit pour affair. 
Elle en paroit contente, & croit que cel 
fauve la e putation; Fon dit cependant qu ell 
ſe conſoleroit moins facilement de cette ma- 
niere d'aimer 3 ft ce netoit qu elle garde 
encore le petit **. C'eſt un enfant, mais i 
a des reſſources & de n complaiſance; il 
remplit le temps qu elle ne donne pas au 
marquis, & il na 3 a faire, car elle ne 
Foccupe guere à huis clos. Miſéricorde! | 
ſuis bien rrompd&e , ou voila bien de la medi 
_ ance! Mais je ſuis piqude, & ſi je ne fini(- 
ſois pas, je crois que je medirois auſſi de 


s 


8 faites tout hors de propos. Hier je 
yous attends d ſept heures, vous venez d neuf, 
& vous avez encore Pimpertinence de croire que 
pour un rendez-yous cela n' importe pas, cepen 
dant vous m avez trouvee ſortie. Ce matin vous 
me tireq du plus agreable ſommeil, pour me 
faire lire une lettre qui ne vaut pas la moindre 
crrconflance de mon ſonge. Apprenez une fois 
pour toutes, que quand on le peut, on ne ſe 
repoſe jamais for d autres, du ſoin d*eveiller ce 
gu on aime. C*ttoit Punique moyen de ne me 
pas faire regretter mon reve. Oh ! gu*eſi-ce donc 


gue ce reve, direq-vous ? Je croyors etre dans 


—— 
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.des jardins charmants ; fi je ne me trompe , 


J big Flore, Zephyre ne vous refſembloit pas 
'& pourtant je le trouvois le plus aimable diew _ 
au monde. I m* avoit fait quelque mechancetè, 


Ene prioit de la lui pardonner ; comme vous 
mare miſe dans cette habitude-1a je le faiſots 


| fans peine, & il ttoit a men remercier , lor 
qu'on m'a rendu votre lettre, & trouble les 
| remerciements de Zephyre, Quelque mine que je 
faſſe, je ne ſuis pourtant pas fdoſice q avoir ere 


- interrompue 5 quoique vous nen valie pas la 


peine, il rappartient qu @ vous de commencer 


3 - 1 1 
que je me rendors. 3 
1 K * 3 5 . y ; i . - * | 3 8 ; Y A 
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negligence. Necroyez pas que mes craintes ſoient 
friroles. Les demarches de mon mari, ſes fres 
quents ſejours a V, le beſoin qu on a dt 
lui pour remplir la place qui vaque , les prepa- 
ratifs fourds qu“ il fait depuis un mois, ſort rang 
ſes richeſſes, ſon eſprit, les ttudes qu il fait ſur 
des choſes auxquelles il n jamais penſe , tout 
m'inquiete, Pai communique mes frayeurs 
Saint- Fer XXX, il les trouve juſtes, & vous 
tes le ſeul qui ne voulieq pas croire ce qui en 

a. Pentrevois des malheurs qui me font trem- 
ber, & je ne les vois que plus grands, puiſque 


N. ON, je ne puis plus vous pardonner votre 


vous ne daigner point partager mes inguictudes. 


Refter od vous tres, vous y apprendreq mon 


depart , & votre indifference me le rendra moins 


L 4 


& de finir mes ſonges. Adieu. Je vous averiis 


Y 
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en ſi ble. Quo Quoi !  Juppoſe que mes crantes foien 
mal fondèes, n*eſt-ce pas aſſex que je vous le 
marque Pour vous les faire reſſentir? Mais 
vous ne maime? plus. Vous tremblerie⁊ autan 
gue moi du couꝑ qui me menace. ſi Pamour vous 
le faiſoit partager. Tant de ſecurite annonce troy 
de froideur ; & fi nous nous Jeparons j je ſeraj 
eule d repandre des larmes. Vous men. jouire 
pas du mains; vaus aurieg, la duret de iriom- 
Per de ma douleur, & 7 dee mieux en mourit 
que de voir votre vanite sen repaitre. Mais que 
faites-vous fi eloigne de moi ? Je connois voir 
_ *everſion pour les affaires. » & 7e ne. doute point 
que vous ne fuſfiex deja de retour, ſi les plaifirs 
ae Vous arretoient point. Quoi qu'il en ſoit, ne 
croyer, pas que je vous follicie davantage de 
revenir. Ne per. er, pas auſſi me calmer par une 
lettre ; ce me gu*en partant que vous pouve 
vous excuſer, & me faire avauer ce que je ſens 
encore pour vous, cout ingrat que vous voulet 
nter 1 


' LETT RE A 
Lol donc 1 ces cruels preſſen- 


timents que nous avions Fun & autre! Notre 
malheur n'eſt = trop- certain; Fambition 
de mon mari me plonge le poignard dans le 
cœur, il a enfin obtenu ce qu il deſiroit, & il 
m' entraine dans un pays qui, quelque beau 

qu'il plc etre, ne ſera jamais qu un pays 


r r 0 ©2635 
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Earbare, Je ſuis enfin parvenue à tout ce 


qu une paſſion malheureuſe peut donner de 
tourments. La crainte de votre inconſtance 


moccupoit autrefois toute entiere; mais je 
ne ſais ſi je n'aimerois pas mieux vous voir 
inconſtant, & vous voir toujours, que de 


wus perdre fidele. Sentez- vous bien toute 
Thorreur de ma ſituation? Je vous aime; 


mais que dis- je, aimer: ah! que ce terme eſt 
ſoible pour ce que je ſens! & je vous quitte 


pour jamais l & ce qui acheve de me de- 


ſeſperer, helas! vous m'aimez auſſi! Com- 
ment pourrons- nous vivre Eloignes- fun 


de Fautre, nous qui nous plaignions dun 
ſeul moment paſſè ſans nous voir, qui- ne 
connoiſſions pas d'autres plaiſirs ? Je vous 
quitte pour jamais. Pour jamais! grand Dieu 


Puis-je Ecrire Ce mot ſans Mmourtr? Avons- +. 


nous pu meriter-d'erre ſi malheureux > .C'eſt © 
donc moi qui trouble tout le repos de votre 


vie; moi qui, pour la rendre heureuſe, vou - 


drois ſacrifier Ia mienne. Cen eſt donc fait, 
nous ne nous reverrons plus! nous ſerons 
pour jamais ſëparés! Seroit- il poſſible que 


les adieux que nous nous fimes , il y a ſt peu 


de tem S, fuſſent pour nous les dernier? 


Cette idee mꝰaecable, me tue. Quoi toutes 


les heures, tous les moments vont nous. &loi- 


gner Fun de autre. Oocupès ſans ·ceſſe à nous 


regretter, ne nous retrouverons- nous jamais? 


Chacun de mes jours ne ſera donc pour moi 
qu un jour malheureux! Je ne vivrai donc 


que pour ſouhaiter la mort! Je les verrai. 


L. a 


S Gen | 
£FEcouler ces jours affreux, ſans jouir un ſet 
moment de votre preſence |! Je ne vous verrii 
plus! Mes yeux vous chercheront.vainement! 
Encore sil me reſtoit, dans un malheur auſſi 
cruel, FeſpeErance de vous revoir un jour; 
toute remplie de ce moment heureux qui 
vous offriroit A moi, que Feſpoir de vous 
retrouver & de vous revoir fidele ſoulageroit 
mes tourments | Un fi grand plaiſir ne pour. 
roit Etre achet&-par.trop-de larmes; mais ce 
ui met le comble à ma douleur , je 1e voi 

s Favenir que H continuation de mon in- 
fortune. Attaché en France par trop de de- 
voirs, vous ne pourrez me plaindre long - 
temps2-Helas! je ne ſerai peut - Etre pas ar- 


vee au lieu de mon exil que je ne ſerai plus 
preſente à votre cœur, & que notre amour 


ne vous patoitra qu un ſonge, dont meme 
vous ne trouverez pas de douceur à vous rap- 
peller le ſouvenir, Seroit- il. vrai que vous 
puiſſieʒ me rendre ſi malheureuſe ? Pourrier- 


vous oublier combien je vous ai aim, com. 


bien je vous aime encore? Plaignez- moi du 
moins quelquefois; ſouvenez- vous, & ceſt 
A ſeule grace que je vous demande, que 
mon amour a cauſe les malheurs de ma vie, 
qu il Fa terminee, Oui, mon cher Comte, 
je ne ſurvivrai point à votre perte, je na 

ont de courage contre de ſi grands mal. 
hbeurs. Adieu; ſe eroirois vous faire injure lt 
je vous difois de preſſer votre retour; vous 
voyez combien Fai beſoin de votre preſence. 


: Je- yois faire des preparatifs qui me tuenti 


* El 4 * 1 Jen 77 _— 


1 * = — * 
193 1 0 1 


ter 


DE CREBILLON, FILS, 271 


duns huit jours 3 je ne vous verrai 
plus : on pouſſe la barbarie juſqu'à vouloir 


me priver de mes larmes; & dans le temps 
od je meurs de douleur, il faut montrer un 
yiſage ouvert à ceux qui viennent me felici- 

Rene funeſte dignite qui me priye de 
vous pour toujours. Adieu. Que je vous voie, 
que je puiſſe du moins pleurer mes malheurs 


avec vous. Je ſais, en ſouhaitant votre vue, 


toutes les peines que je me prepare; mais je 
ſerois heureuſe d expirer entre vos bras! + 


LE TTR. E;! LX. FI. 


Jon; ne me ſuivez pas; je ſuis dans un 
#at od vous ne pourriez me voir ſans mou-- 
tir-de douleur, votre vue augmenteroit la 
mienne; & dans Faffreufe ſituation ov je me 
trouve, C eſt un plaiſir que je dois me dẽ- 
fendre ſèvẽrement. Non, je ne vous verraĩ 
plus ; en vain vous m avez flattèe d'un ave- 
nir plus heureux; depuis fix mois je languis, 
& je ne doute pas que mes chagrins ne ren- 
dent enfin ma maladie mortelle. Cette ide 
me fait ſoutenir la vie avec moins de deſef 
poir. Que ferai- je en effet dans le monde 
accablee de la plus vive donleur; fins eſ-- 
yoir de la voir finir, puiſque je vous aime- 


. 


Tai-juſqu'A mon dernier moment, & que 


Wous -nE- porryons plus rctiouver ces jours 


% |  (FEv.2 xs 
beureux que nous. paſhons à nous jurer que 
nous nous aimerions toujours 2 Ils ſont per. 
dus pour nous, & le ſouvenir qui naus en 
. reſte, ne peut qu augmenter notre de ſeſpoit. 
Comment pourrai- je ſoutenir une abſence 
.Eternelle , moi qui compte tous les moment 
que je paſſe ſans vous? Encore ſi. j avois k 
cConſolation de vous ſavoir heureux. ſi vous 
pouviez n èrre pas ſenſible à notre (epary- 
tion, ſi vous me perdiez ſans regret, ah, 
Yen. mourrois de. douleur. Je ne ſais ce que 
je veux je ſouhaite, je deſire meme que 
vous ne Maimiez plus, je nenviſage qu avec 
Horreur ce que vous ſouffrez; & rien ne me 
fait cependant ſupporter mes maux, que k 
certitude oy je. ſuis que vous les partagez. 
Quand j lonße a Ferat on. je vous ai: vu, 
A 5 : 


cruels-,” od il nous. a filly 


Tun & Tautre dévorer nos larmes „ od tant: 
d' yeux, témoins de nos actions; nous for- 
goient à les contraindre, où Fame en proie 


au plus. cruel. deſeſpoir; mourant d amour 
Pour. vous, je n ai pu vous dire que je vous 
Amerois toujours. Conſeryez. vous, du moins, 
an nom de tout ce que vous avez de plus 
cher: que je ſerois heuręuſe ſi c toit. moi 


Menagez-vous., vive heureux; mais ne 


m' ouhliez point. Rappellez-vous quelquefois 
mon idee, vous recevrez 8 0 nouvelle 
de ma mort; je ſerois trop. punie ſi je trai- 

nodis plus long temps une vie ſi douloureuſe. 
Je penſai hier expirer en approchant de la 
wire dont vous potez le nom. On fit arid; 


Fd 
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ter, nous deſcendimes : que j eus de plaiſir 
à voir ce lieu! Nous viſitàmes les appatrte- 
ments; on me montra celui que vous. ha- 


bitez: votre portrait d abord me frappa les 


jeux, je tombai ſans, connoiſſance. Mon 
mal, qui dura aſſez long: temps, mobligea 
2 pner, qu on mallàãt pas. plus loin. Tai paſſe 

k nuit dans votre lit; nuit là plus triſte, 
E plus douloureuſe qu on puiſſe imaginer. 
Tai été le matin dans. votre parc: helas! 


fai penſè qu'un jour vous viendriez dans 


cette ſolitude me regretter; que vous YEVES=. 


niez avec plaiſir des, lieux on je vous ai laiſſe 
des marques de mon amour & de ma dou-—- 
leur. De combien de pleurs j; ai arroſe vetre 


en le baiſant; belas! mon tombeau maauroit 


rappellce à votre mEmoitę. Mais pourquoi 


vous entretenir de ces idees funeſtes? Veux- 
je augmenter votre deſeſpoir ;. je ſuis ſizes 
2 vous maimea, & je tremhle pour vous, 


vous &tes dans Fetat oh. je ſuis. Je les ai 


donc quittès pour jamais ces lieux que vous 
ne pouvez point abandonner; je vous y a 


wa. pour la. derniere fois. Ahl. Dieu, ! vous 
my chereherez vainement! Nos ſouhaits ne 

urront point nous rapprocher? Eſt-ce donc 
moi a Vous T endre eee Ne ſerai- 


je donc point delivree de tant de peines,2- 


moi, Je le deſire, je Feſpere; je mourraĩ 
bientöt. Vous mavez exhortee à attendte 


es temps plus heurenx: av Ouõ pn , 


n ECUVYVRE S 
"que mon ame fut au deſſus de tant de maux) 
Je ſens que j y ſuccombe ,. 8 je le ſens avec 
joe. Adieu, mon cher Comte, vous faite; 
tous les malheurs de ma vie; plüt au ciel 
que je ne cauſaſſe pas les võtres ! Souvenez. 
vous quelquefois. d'une infortunèe qui ne 
vivoit que pour vous. Adieu; puiſſe cet 
adieu n etre pas le dernier! Hélas! je vous 
ai perdu pour jamais, que je me croirois 
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143 1 L ya trois jours que j; attends inutilement 
une lettre de vous: ah! vous ne maimeꝛ 
us Tout me manque. Mon unique reſ- 
purce. &ott. dans: votre ſouvenir; je me 

_ flattois done en vain ! Je me ſuis donc trom- 
pee, quand Fai cru:que mes malheurs ajou- 
teroient A votre amour. Pouvez-yous m'aban- 
donner, ingrat, lorſque vous ſavez que | 
meurs pour vous? Vous maviez pas long- 
temps à vous contraindre. Mais pourquoi 
ſouhaite- je encore d etre aimde 2 Quelle eſt 
mon eſperance 2? Dans l'etat funeſte od je 
ſuis, la certitude de votre amour ne peut 
qu augmenter mon infortune, Je ne vous 
verrai plus, pourquoi chercher à nourrir des 
deſirs qui ne ſubſiſtent aujourdhui que pour 
mon tourment-?- Apprenez- moi à mourir a 


moi mme. Rendez-mei, ; i ſe peut, Way 
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| xepos; Barbare l n'eſt- ce done pas afſezde: 
votre abſence: pour m'accabler? II falloit, 
pour rendre mes jours plus infortunes, que 
je ne doutaſſe plus de vous avoir perdu. Vous 
mabandonnez ! Ah s il vous reſte encore de 
moi un lõger ſouvenir, tounez les yeux vers 
moi , enviſagez ma ſituation. C'eſt peu de ne 
vous plus voir; ce ſeroit bien moins de mou- 
fir; mais, grand Dieu! quel objet s offre 
tous les jours à mes regards? quil me re- 


de toute exprefiion. Quand meme vous mai- 
meriez encore ,. & que vous ſentiriea notre 


(leignement comme je le ſens, vous auriez:. 
toujours. dans votre affliction des reſſources 
que je ne puis trouver. Vous m avez perdue; 


mais vous pouyez pleurer votre perte en- 


berté; perſonne n interrompt votre triſteſſe, 
{anne ne peut vous. interroger ſur le ſujer 


de ves larmes; vous n'etes: point force Xx 
montrer de la tendreſſe à quelquꝰ un que 


vous naimez pas; vous pouvez me donner 
wutes vos penſees, tous vos regrets; vous 
ve conneiſſea pas la contrainte, & vous 


_ avez le plaiſir d employer tous vos moments: 


por de crimes ,. & qu'il me rappelle dou- 
ureuſement votre idee ! Vous ne ſauriez 
concevoir- mes malheurs; ils ſont: au deſſus 


— 


a votre douleur. Infortunce 5 que je ſuis! a c 


je depuis ſix mois joui d'un inſtant de tran- 
2 Ah! que ne fuis-je ſc parte du reſte 
du monde! Dans la ſolitude, du moins, 


—— 


ien ne generoit mes ſoupirs. Artachice toute 


entire à votre idée, je goũterois la dove 


„ Kerne 
ceœur de nen Ctre point diſtraite. Vous m'aver 
conſeilleé de vous oublier ! Ah! quand votre 

generofite vous auroit dictè ce conſeil; quand, 
touchè de mes. maux , vous vous ſeriez re. 

ſolu, paur les faire ceſſer, à n etre plus ai- 
mè, que pourriez-· vous me rendre A la place 
de ma douleur? Vous oublier! Quand je 

le voudrois ,. penſez-yous que je puſle y 

reuſſir? Vous qui, dans le tumulte du monde, 
dans la ſolitude, dans la nuit, m'occuper 

fans ceſſe! Vous, unique objet de tous mes 
maux, vous enfin dont autrefois Vindifle- 
rence na pu vous arracher mon cœur! Plus 

il eſt dechure ce cœur, plus il ſe remplit de 

vous. Ahl ſouvenir trop douloutreux ! mo- 
ments paſſes dans les plaiſirs ! moments per- 

dus à jamais! pourquoi vous affrez-vous à 

ma meEmoire? Vainement je veux les en ban- 

nir, ils. me ſuivent. par- tout. Si le ſommeil, 
au milieu de mes larmes, ferme un moment 
mes yeux, ne crayez pas qui il ſoit pour moi 
un repos; mes malheurs en deviennent plus 
vifs votre image occupe d'abosd mes ſens; 

k vous vois ſenſible; vous partagez ma dou- 

leur, j ai le plaiſir de pleurer avec: vous, 

j entends votre voix. Souvent ces idées fune- 

bres ſe diſſipent. Je me vois avec vous dans? 

- _ ces lieux: charmants où, nous laiſſant em- 
porter à notre paſſion, nous nous. livrions à 
tout. ce. que amour peut. inſpirer de plus 
tendre. Je me trouve dans-vos- bras, j en- 
ends vos ſoupirs, je vous accable des plus 
Nes. careſſes ; vos tranſports excitent les 
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Mens: , je ne ſuis plus a, moi-meine 7 je : 
meurs .. 3 mais cette illuſion finir. Toute 
remplie encore du trouble où elle ma jerte;, 

je ne puis me perſuader que ce ne ſoit qu un 
ſonge; je vous cherche, je vous appelle, je 

e youdrois croire qu en effet vous Eres aupres 

e de moi; mes deſirs renouvellés me jettent 
dus une. inquictude affreuſe; mes pleurs 

„ rcommencent, je paſſe le reſte de la nuit 
dans le plus cruel deſeſyoir : le jour ne le 

s Wl diſſipe point. Je ne le vois naitre ce jour que 
pour le deteſter , & la ſeule eſperance qui 
5 ne ſoutienne, eſt d'apprendre que vous 
c maimez encore. Une Kale de vos lettres 
ne calme; je la relis fans ceſſe. Pourquoi 
- Wl cherchez-vous à m'accabler? Craignez vous 

a MWarikne-manque quelque choſe à mon in- 
* tune? & faut · il que ce qui y met le com- 
„be, me vienne d'une main ſi chere? Dans 
erat od je ſuis, à qui pourrai-je avoirrecours : 
01 Et ſi vous m' abandonnez, qui Maidera 4 
15 WM ſupporter les reſtes d'une vie ſi languiſſante? 
; FTeut etre que, plein d'une autre paſſion , 
„vous avez pour toujours oublièe. Cachiez- 
„ rnoi du moins votre infidehkre. Par pitiè trom- 
e- fez- moi. Eaiſſez-moi ignorer à quel point 
e ſuis malheureuſe. Que je quitte A vie fans 
- Voir a me plaindre de vous. Nayez pas & 

2 ne reprocher d'en avoir avancé le terme. 
s Dans votre derniere lettre, vous voulez que 
ee vous oublie, vous ne le voulez que pour 
15 i 
3 


en parottre. moins perfide. Peut: tre vous fais- 
k juſtice, Peut: tre que remꝑli encore de 


mon idee, vous ne trouvez dans mon ah. 
fence, que de nouveaux ſujets de m aimef 
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toujours. Mais je ne vous vois pas, & vous 
ne m'*eEcrivez plus. Adieu. S il eſt vrai que je 
vous ſois toujours chere, n oubliez pas com 
bien vous me devez de tendreſſe, & ſi je ne 
vous ſuis qu indiſſẽrente, combien vous me 
deve de — de e. 


— 
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&s larmes Etoient. legitimes: mais quel fu- 
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Err! que venez- vous de m apprendre? ¶ ces 
Helas! apres les coups dont j ai ere frappte; ¶ pu 

devois: je croire qu'il me reſtart encore de: ¶ ne 
malheursàéprouver: Quoi! madame de ***, ne 
cette amie ſi generenſe , fi conſtante, vient l 
de mourir! vous Favez vue comme je ſera rep 
dans peu, & ce malheureux Saint-Fer ** WM ie 
comme vous ſerez peut. &᷑tre vous-meme, Ahl vo 
que cette idèe me fait fremir! Ce neſt ps en 
perte de ma vie qui m'effraie; mais, juſte ¶ tel 
ciel! que yois-je apres moi! Quelle horreurt Wire 
que de fautes, & quel repentir! Helas ! je WW toi 
h rejoindrai bientöt. Mais que mon ſort ſen Ml pe 
different ! Elle eſt morte — remords, & N jul 
ſes derniers moments mont point été trou · I Th. 
- bles par les images eruelles qui accompagne · ¶ qu 
ront les miens. En perdant ee qu'elle aimoit i me 
le mieux, rien ne contraignoit fa douleur, 4 
e 
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mſte tat que le mien, puiſque je dois me 


xeprocher juſqu aux ſoupirs que m arrachent 


mes malheurs > Enſevelie ſans ceſſe dans lee 

idees les plus noires , je ne trouve dans rien à 

m endiſtraire. Votre perte, Faffoibliflementde 

ma ſant, une mort prochaine , des remiords 
ru 
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dont je ſuis perpetuellememt dechirèe; mon 
amour , qui, + ofa un corps abattu & dans: 
une ame timoree , s accroit & vit de ſes tour- 
ments. Infortunce dès à preſent, craignant 
encore plus Favenir , n'olant me rappeller 
k paſſe, brülant du defir de vous revoir, 
& ne Feſperant plus: c'eſt ainſi que mes 
jours ſe paſſent. Enchaine par des bienſean-- 
ces cruelles, de tous mes malheurs je nai 
pu pleurer que cette mort funeſte, dont 
monſieur de MX paroit auſſi penetre que 
moi. Son opiniatretẽ à ne point me quitter, 
fa pitis, fa attachement , ſes pleurs qu ii 
x&pand ſur moi, achevent de me deſeſperer. 

Je voudrois etre accablee de fa haine ; je 
youdrois-qufil ne me vit point; je voudrois 
enſin qu'il me dereftar autant que je me dé 
teſte moi mẽme! Je ne le vois jamais fans 
remir, C'eſt en vain que je veux quelque 
fois, pour m'excufer ma foiblefle , me rap- 
eller ſes deſordres; je ſais qu ils ne peuvent 
uſtifer les miens ; je m'abandonne à toute 
Thorreur que je m'inſpire: je me flatte quel- 
quefois que mon repentir a pris la place de 
mon amour; mais je ne puis vousoublier. Que 
dis je? vous oublier! Vous régnez au milieu 
de mes plus triſtes idées. Je crois que vous 


en 
me regrettez, & je me conſole de mou 
Mais ne pourvvis-je pas vous revoir? Ah} 
i vous maimiez encore, aurois- je beſoin 
de vous le demander ? Ne favez-vous py 
que votre vue appaiſeroit mes tourments, 
ou du moins que fen mourrois plus contente! 
Vous ne maimea plus; vous ne ſeriez py 
ſi tranquille, je vous aurois déjà vu. Helas? 
& que viendriez- vous faire ici? Pourquii 
veux: je vous percer le cœur? Quel {petal 
cle j offrirois a vos yeux ! Vous ne pourtict 
me reconnoitre qu à mon amour, & jen 
verrois 'aggnienter mes remords & mol 
ſupplice. Adieu. Ne m oubliez jamais, que 
je vive dans votre cœur! Vous me devez 
cette conſolation}; puiſque rien ma pu man. 
cher à vous „ & que ſi je ne vous avois pas 
aime , je me ſerois E pargnè les malheurs qui 
maccablent. Hchs ! ce n'eſt pas que je vous 
le reproche, peut- tre eſtece la demiere fois 
que je vous ecris; fi cependant le ciel nen diſ- 
pole pas autrement, je vous aſſureraĩ encore 
que je ne ceſſerai pas un moment d'etre à 
vous. Adieu, rendez à Saint-Fer a lettre 
2 vous trouverez ici. Aidez-le A ſupporter 
on deſeſpoirx „ mais cachez- lui mon Etat. 
Helas! vous waurez peut- tre que trop tot 


| beloin-des mèmes ſecours. 


- 
* 
* 
* 
— 
. . 
T7 


ut! 
Ah! 


ſoin 


p 
Us, 
Ute? 


he 
te. 
cal 
Het 
jen 
1001 
que 


OE CAIIIT To, IIS. 261 


ILE T TRE L XIX 


* ne ſavez pas dans le temps que 
pus yous obſtinez à partir, & que vous 
me donnez de ſi fortes preuves de votre ten- 
drefle ; vous ne ſavez pas que, quelque di- 
lgence que vous puiſſiez faire, vous n'arri- 
derer que pour me voir expirer. La mort 
neſt elle pas d elle: meme aſſea douloureuſe, 
& voudriez- vous, par votre preſence, aug- 
menter les horreurs de la mienne 2 Croyez- 
moi, ce ſpectacle funeſte ſeroit trop affreux - 
pour vous; vous ne me verriez pas vous- 
meme, ans mourir, dans un tat fideplorable: - 
critezune image qui ne feroit qu aigrir votre 
delelpoir, & laiſſez- moi, dans ces derniers 
wurments, en ſupporter ſeule tout le ꝓoids. 
II aur nqus ſẽparer pour toujours 2 tout eſ- 
poir eſt perdu pour nous. Nous ne nous re- 
verrons plus! Recevez ce coup avec fermetẽ, 
& puiſque rien ne peut changer nos mal- 
beurs, oumettez-· vous comme moi. Depuis 6 
que je vous ai perdu, qu avois- je A ſouhai- 
kr, de finir une vie dont tous les inſtants 
font marqu6s par le deſeſ poir! Mes jours \, 
ſont enfin parvenus A leur terme & puiſ- 6 
que vous maimez, puiſque vous pouvez gu | 
vous-mEme juger des maux que je ſouffre® 
lan de vouloir que je vive, felicitez-mol 
dune mort qui m arrache pour toujours à 
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les We e nf on „ 3 
i FAI 
% IL nt plus temps de ſe flatter, le moment 
5 proche, je vais vous quitter pour jamais; je 


ens GB . . ha lus une 
mme E TOIDIC ,. emportee PAT 1a-pallion , qui 
vous Ecrit ; c'eſt une infortunce qui ſe * 
& ſes autres, qui les voit avec horreur, qui 
en ſent tout le poids, & qui cependant ne 
peut d empèchex de vous donner encore des 
wreuves de ſon attachement. Triſte reſte de 
ma ſpibleſſe, qui, au milieu des horreurs 
qe la mort & de la crainte , me force a pen- 
ſer A vous Jai brülé vos lettres; & Ceſt 
ur ce ſactiſice que j ai commence à me 
Etacher de la vie. J'ai remis votre portrait 
en des mains fidelles , & plũt a Dieu qu avec 
lu j euſſe perdu tout ſouvenir de vous! Que 
mon ame ſeroit tranquille, & que je quitte-. 
wis avec douceur une vie dont vous n'aures, 
pas rempli —4 2 inſtants ! Objet d horteur 
pour moi-mëme, quelle ſera mon infortune, 
f je ne ſais pas un objet de pitic 9 je 
ſupporterois avec joie mes malheurs preſents , 
ſije n'en voyois pas de plus affreux pour moi! 

mort va donc pour jamais me fermer les 
jeux! que de tourments à eſſuyer avant que 
de finir ! que j'en ai encore, & que Jaurois 
pe de regret a la vie, ſi mes maux ſe ter · 
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| "rey af n Mais, grand Dieu: 
ferai-je 2 V Nous? Je vois d 
un avenir — je ne jouirai pas , des malheun 
2 — de me ter, Je vous vois, pe 
tends » Je ns votre deſeſpoir, 
Je le — a Mes larmes om 
en prevenu les 8 K e ne 2 plus ſup 
ter ma douleur, Adieu. t vos jou 
Etre plas fortunẽs que les miens ! Puiſſent mo 
ports etre exauces! Adieu. Je vous perd 
pour jamais. Songez quelquefois à moi; mai 

ne vous rappellez pas mes foibleſſes. Aſſun 
Saint-Fer ** que je meurs ſon amie. Prene 
ſoin de lui; qu'il ne vous abandonne p- 
Sait-il combien je partage ſon .deſeſpoi 
Aimez-vous toujours. Mes pleurs & mot 
ſaiſiſſement mempechent de vous en (cri 
davantage. Plaignez-moi ; mais conſerve 
vous. Je ne ſerai peut-Atre plus quand vou 

recevreꝝ cette Rane Adieu. II. aut ſony 
Sprofiter des moments qui me reſtent. Je a 
parvenue au dernier de mes jours, & oY 
me à recevoir avec fermetè ] 
qui v les terminer. Ediau- n, die 
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